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PARTI UNIQUE?
En effet puisque plus
rien ne sépare le P. C.
de la S. F. I. O. pour
les reniements et les

capitulations.

Loyauté,
loyauté chérie! •••
(Interpellation extra-parlementaire)
Léon Blum. ne rate pas l'occasion de rap¬

peler que le Cabinet qu'il préside n'est pas
un cabinet socialiste, mais un gouvernement

Front Populaire « à direction socialiste ».
Ses amis ne cessent de dire : « On ne

doit pas oublier que nous ne sommes que
les délégués au Pouvoir des partis et orga¬
nisations que rassemble le Front Populaire.

« Ces organisations et partis ont élaboré
un programme commun. Ils ont étudié ce
programme durant des mois ; ils l'ont dis¬
cuté jusqu'à ce qu'ils se soient mis d'ac¬
cord sur tous les articles qui y sont ins¬
crits.

« C'est sur ce programme qu'ils se sont
présentés au corps électoral et c'est aux
candidats qui ont pris l'engagement d'appli¬
quer ce uroaramme. que la majorité a ac-
eoyne_ses suffrages.

« C'est dans ces conditions exceptionnel¬
les, déterminées par les circonstances, qué,
étant donné le nombre de ses élus, le Parti
socialiste arrivant en tète, a été appelé a
prendre le pouvoir et Léon Blum, son chef
incontesté, à former le Conseil des minis¬
tres.

« Dans un sentiment de loyauté que tout
le monde a apprécié et se doit d'approuver,
Léon Blum a composé le Conseil des minis¬
tres, en tenant compte des indications four¬
nies par le résultat du scrutin.

« Comme il était loyal qu'il le fit, Blum
a fait appel aux représentants les plus qua¬
lifiés du Front Populaire.

« Au gouvernement, il n'y a donc pas
que des socialistes ; il y a, aussi, des radi¬
caux et nous aurions aimé qu'il y eût éga¬
lement des délégués du Parti communiste.

rCe Parti a décliné les offres qui lui ont étéfaites ; mais il a promis de soutenir de ses
votes le ministère de Front Populaire
chargé d'appliquer les réformes et mesures
inscrites au programme commun.

« Donc, il ne faut pas nous demander des
réalisations ayant un caractère spécifique-
paent socialiste.
v Nous sommes rigoureusement liés par

un contrat que nous avons "promis d'exécu¬
ter. Nous manquerions aux devoirs que
nous impose ta plus élémentaire loyauté, si
nous dépassions les limites que nous assi¬
gne le respect de ce contrat.

« Si tentés que nous soyons de le faire,
nous ne' céderons pas à cette tentation. Si
pressés de passer outre que nous soyons
par les impatients que compte notre Parti,
qous résisterons à cette pression.

« Il ne serait pas loyal d'agir autre¬
ment. »

Léon Blum dit : « Je veux être, je dois
« être et je suis un homme d'une impecca-
« ble loyauté. »

' Ses collègues répètent à l'unisson : « Nous
« voulons être, nous devons être et nous
« sommes un gouvernement d'une inatta-
« quable loyauté. »
Et les Beni-Oui-Oui de la S. F. I. O. cla¬

ment en chœur : « Nous voulons être, nous
devons être et nous sommes un Parti d'une
indiscutable loyauté.

*
» *

Je reconnais, sans discutailler, que, lors¬
qu'on a contracté volontairement un enga¬
gement, il est déloyal de ne pas le respec¬
ter.
Toutefois, en politique, ce respect de la

parole donnée est si exceptionnellement pra¬
tiqué, cette belle vertu qui a nom « loyau¬
té » est d'exercice tellement rare, qu'on
a peine à se défendre d'une certaine mé¬
fiance quand un parti politique s'aventure
à se réclamer de cette vertu et qu'on est

r instinctivement porté à supposer que ce ver¬tueux recours à l'obligation morale d'ob¬
server loyalement un contrat qu'on a signé
librement n'est, en fait, qu'une ruse fort
adroite, destinée à expliquer une conduite
qu'il serait, par ailleurs, malaisé de- justi¬
fier.
J'ai le sentiment que, dans le cas qui

nous occupe, il ne faut voir qu'une de ces
ruses ; et quiconque est tant soit peu au
courant des manœuvres couramment em¬

ployées par tous les partis politiques, tant
pour se hisser au pouvoir que pour s'y
cramponner, partagera ce sentiment.
Au surplus, ■ dans le jeu parlementaire,

déjà malhonnête en soi, la carte « loyauté »
est sans valeur. Dans cette partie où tous
les joueurs s'ingénient à bizeauter lès car¬
tes, à faire sauter la coupe, à maquiller
les blêmes, le joueur loyal serait imman¬
quablement roulé, et condamné à perdre
toujours.
L'homme — ou le parti — qui entend être

et rester loyal doit fuir le tripot qui s'ap¬
pelle « le Parlement ».

*
* *

, Un mot encore.
Souffrez, Léon Blum, souffrez, Messieurs

les ministres qui appartenez au Parti so¬
cialiste, souffrez que, pour finir, je m'adres¬
se directement à vous et vous interpelle :
Je conçois que, ayant collaboré à la ré¬

daction du programme sur lequel vous avez
été élus et ayant adopté les diverses parties
de ce programme, vous estimiez loyal de
vous e'n tenir audit programme et de n'en
pas franchir les limites.

SEBASTIEN FAURE.
(Voir la suite en 5e page.)

Après les décisions du Cabinet de Londres

pagne !
Au Iront des capitalismes «démocratiques» et fascistes il iaut
opposer la solidarité internationale des travailleurs.

Nous ne sommes ni des juristes, ni des diplo¬
mates et nous sommes incapables d'analyser les
décisions du cabinet anglais concernant les évé¬
nements espagnols en nous plaçant sur le terrain
du droit international.

Ce que nous constatons, c est qu à partir de
maintenant les navires de commerce anglais qui
ravitaillaient Bilbao ne seront plus protégés par
les bâtiments de guerre anglais et que cette dé¬
cision va permettre d'affamer la population bas¬
que.
Affamement qui coïncide avec l'offensive dé¬

clenchée par Mola et qui est une nouvelle preu¬
ve que Londres a reçu suffisamment de garan¬
ties de Franco pour abandonner l'Espagne ré¬
publicaine à son sort.

Des hommes se battent, des miliciens tom¬
bent, des travailleurs luttent jour et nuit contre
la fatigue, Je froid et les privations, des efforts
inouïs sont dépensés pour maintenir une indus¬
trie faible et qui doit répondre aux besoins de
la guerre, mille difficultés épuisent les cerveaux
et les corps, mais là-bas quelques marionnettes
aux mains de la banque, entre deux discussions
sur le traitement du chef de l'opposition et les
fêtes du couronnement, prennent la décision de
briser huit mois de luttes et de sacrifices.
Et rien, pas de protestations. Des regrets de

Atlee, leader travailliste, venant cyniquement
proposer de discuter la décision après qu'elle
est prise.
Une note dans le Populaire où l'on semble

présenter la décision anglaise comme un succès.
Une veulerie, une lâcheté, une trahison géné¬

rale au travers tout le bric à brac de formules et

de positions qui cachent mal
sans combat.

la capitulation

*%
Le gouvernement de Burgos sera considéré

pratiquement comme belligérant.
Les actions de Rio Tinto ne seront-elles pas

mieux garanties par Franco que par les ouvriers
de la C.N.T. ?
Quelle importance peuvent avoir dans les dé¬

cisions de la Cité les appels tragiques des révo¬
lutionnaires ibériques ? Un bloc-notes et un sty¬
lo suffisent pour fixer les positions puisque
seuls les chiffres interviennent.
Et tous ces sinistres farceurs qui emboîtent

le pas, Blum en tête, au gouvernement Baldwin
avec force formules pacifistes : sécurité, paix,
désarmement, S.D.N., démocratie. Ils pensent
pétrole, mercure, minerais, cours, marchés.

La tragédie espagnole est une bonne affaire.
Belles perspectives de reconstruction, capitaux

à placer, petites combinaisons en attendant la
fin.
Capitalistes, démocrates et fascistes se lancent

à la curée. Chaque maison détruite sera à re¬
construire. chaque homme qui tombe c'est quel¬
ques francs de plus.
Et pour les affaires il est incontestable que

la ganache Franco est un être compréhensif
avec qui il est possible de s'entendre, tandis
qu'à Barcelone...

*

Devant cette belle unité de vues des capita¬
lismes, la classe ouvrière internationale, les tra¬
vailleurs français vont-ils enfin comprendre qu'ils
sont en train de laisser assassiner la Révolution
espagnole ?
Vont-ils comprendre que suivre la politique

de l'impérialisme français et de l'impérialisme
anglais, c'est assurer le succès de Franco ?
Vont-ils comprendre que le S.O.S. lancé

pas leurs frères espagnols s'adresse à eux et
non aux gouvernements ?
Vont-ils comprendre enfin que le blocus qui

brise l'action prolétarienne ' en Espagne n'est
possible que par leur passivité ?
Iront-ils dresser le Major Atlee ?
Iront-ils dresser la girouette Blum à grands

coups de manifestations et de grèves ?
- Feront-ils trembler enfin la bourgeoisie inter¬
nationale en lui rappelant que
l'Espagne n'est pas une affaire
commerciale et que dans son
calcul il est un vieux et grand
compte qui reste à régler ?

Tous les adhérents de l'U. A., samedi, à l'assemblée générale
sur le « Front révolutionnaire > ■

(Voir en 5® page)

Nos enfants d'adoption
Non ! Les anarchistes de France

n'abandonnent pas la Révolution Espa¬
gnole ; ils en suivent plus attentivement
que jamais la marche aussi audacieuse
que prudente. Ils ont connaissance des
difficultés que rencontre son développe¬
ment et des obstacles de toutes sortes
qui lui sont opposés.
Les anarchistes de France sont au

courant des formidables efforts du Co¬
mité pour l'espagne libre et de l'aide
considérable apporté aux milices anti¬
fascistes d'Espagne, par son centre de
ravitaillement (26 rue de Crussol, Paris).
Les lecteurs du Libertaire n'ont pas

entendu sans une émotion douloureuse
le cri d'alarme jeté par ce Comité et son
centre de ravitaillement.
Tous, chers amis, nous devons aux

sentiments de solidarité qui nous ani¬
ment et à l'affection toute fraternelle que
nous vouons à nos frères d'Espagne, de
redoubler d'activité afin de seconder,
dans toute la mesure du possible,
Vextraordinaire vaillance des miliciens
qui se battent contre les hordes déchai-
nées du Fascisme international et le pro¬

digieux travail des militants qui bâtis¬
sent, au delà des Pyrénées, un régime
économique basé sur le travail et les tra¬
vailleurs arrachés à l'exploitation capi¬
taliste.

•••
Le Comité pour l'Espagne libre a fon¬

dé une colonie enfantine qui a pris le
titre de Colonie Ascaso-Durruti.
Située au château de Llensa (province

de Gérone, Espagne) cette colonie a re¬
cueilli deux cents enfants.
Victimes innocentes des atrocités qui

accompagnent toute guerre, ces deux
cents garçonnets et fillettes ont été sous¬
traits au martyre qu'ils enduraient et
aux dangers qu'ils couraient à Madrid
et sur le front Aragonais ; et ils sont de¬
venus les enfants adoptifs du Comité
pour l'Espagne libre, par conséquent
nos propres enfants d'adoption, car le
Comité pour l'Espagne libre, c'est vous,
c'est moi, c'est nous tous, chers compa¬
gnons.
Il est doux et bon de prendre sous sa

protection et à sa charge les tout-petits
que le drame espagnol condamne à la

misère et voue à l'abandon. Mais cette
noble et profonde satisfaction implique
des obligations, et, en première ligne,
celle de ne laisser manquer de rien ces
êtres sans défense : frêles, délicats, inca¬
pables de se suffire ; celle de leur prodi¬
guer les soins vigilants, éclairés et affec¬
tueux, nécessaires à leur développement
physique, intellectuel et moral.
Songeons-y ; accordons, chaque jour,

un souvenir agissant à l'aide pratique et
efficace que noire cœur et notre cons¬
cience nous font un devoir de ne pas
ménager à ces enfants.
Exalter en écrits émouvants et en pa¬

roles pathétiques l'esprit, de solidarité,
c'est bien.
Traduire cet esprit en gestes efficients,

en résultats féconds, en action persis¬
tante, c'est mieux.
Que chacun apporte à l'œuvre entre¬

prise l'effort dont il est capable ; que
chacun, dans son entourage, sollicite,
quémande, collecte.
Quand il s'agit des enfants, les cœurs

s'ouvrent.
SEBASTIEN FAURE.
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ORPHELINS ESPAGNOLS
18.000 enfants (innocentes victimes de la barbarie fasciste) de la région de Malaga,
de Madrid et des pays basques se trouvent dans le plus grand dénuement. C'est à vous
prolétaires français, de leur apporter un peu du bien-être auquel ils ont droit.
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Grand Meeting d« Solidarité
—— > organisé à leur profit et qui aura lieu

CE SOIR JEUDI 15 AVRIL, à 20 h. 30
SALLE DE LA MAISON DES SYNDICATS — 33, RUE DE LA GRANGE-AUX-BELLES

Sous la présidence de FAUCIER, Secrétaire du Comité pour l'Espagne Libre
Prendront la parole i

PEDRO CAMPON POLO, JUAN GABARDOS RI- | SÉBASTIEN FAURE, de l'U. A. ; Mme PEY-
CART, JOSEPHINABORREMANS, délégués du Comité ! ROTTE, SUZANNE LÉVY, GEORGES PIOCH,
du littoral catalan (C.N.T.-F.A.I.) pour la défense des enfants | PIERRE BESNARD.
réfugiés. avec le Concours de la Cobla de Barcelone

fl £
•2 m
«
Qu ®
•5 g
t ^
£ 3

■W//W/// ■■/wy/ww

sri*
i 1

Tournant
dangereux

par LASHORTES

Nous avions raison, la semaine der¬
nière, en signalant l'éventualité d'un
renversement de la politique extérieure
des Soviets. Ces jours derniers nous ont
apporté certaines confirmations et nous
ont permis de faire d'importants recou¬
pements. Sans doute la volonté et les dé¬
cisions de Staline restent-elles envelop"-
pées de mystère, d'un mystère qui n'a
rien à envier à celui dont s'entoure la di¬
plomatie bourgeoise et ce n'est pas là le
moindre sujet de stupeur que cette igno¬
rance où sont tenues les masses russes
de l'orientation de la politique étrangère
du Kremlin. Cependant, quoique ce nou¬
veau « secret du roi » soit jalousement
gardé, il n'est pas impossible de deviner
que des intrigues se nouent dans l'om¬
bre des chancelleries, que des combinai¬
sons s'échafaudent, que des conversa¬
tions décisives ont eu déjà lieu.
On nous dira que nous anticipons...

Sans doute. Pourtant si nous essayons
de deviner ce qui se passe en U.R.S.S.
nous ne pouvons pas ne pas voir cer¬
tains indices d'une orientation nouvelle
des relations avec l'Allemagne. Qu'y a-
t-il au fond de l'affaire Yagoda ? Nous
ne le saurons sans doute jamais complè¬
tement. Mais nous ne serions pas autre¬
ment étonnés d'v découvrir, au centre
d'une intrigue "sans doute complexe,
l'action organisée d'une fraction qui
essaie de s'emparer du pouvoir afin d'y
faire prévaloir une certaine politique in¬
térieure et extérieure. Que Yagoda ne
soit pas seul, c'est, en effet, l'évidence
même. Que Yagoda représente la ten¬
dance anti-allemande qui continue à
miser sur Je pacte franco-soviétique,
c'est, sinon certain, du moins probable.
Ce qui rend cette affaire extrêmement
grave, c'est justement qu'elle révèle la
division qui règne dans les sphères di¬
rigeantes dé Moscou et qu'elle implique
des complicités très nombreuses et des
oppositions fondamentales quant à la
meilleure manière de diriger les desti¬
nées impérialistes de la Russie, Que
voyons-nous parmi les ennemis les plus
acharnés à la perte de Yagoda ? L'ar¬
mée. Une note du Matin (qui, sur ce
point, ne doit pas être soupçonné a
priori) nous apprend que l'Etat-Major
a exigé que Yagoda fût enfermé non
point dans les locaux dépendant du Gué-
péou, mais à la prison militaire de
Boutirky. La note y voit la preuve du dé¬
sir de l'Etat-Major de pousser à fond la
lutte contre le Guépéou. C'est fort pos¬
sible. Mais, les raisons de cette lutte ?
On ne nous fera pas croire que cet
acharnement des militaires à perdre
Yagoda ait sa cause dans les malversa¬
tions ou les vices exigeants de celui-ci.
Il faut chercher ailleurs. Pour nous, nous
préférons cette explication : la lutte à
mort entre deux clans qui nourrissent,
quant à la politique extérieure des So¬
viets, des idées diamétralement opposées
et qui entendent les faire triompher à
tout prix.
Or, les idées des militaires russes sont

connues. Elles préconisent la résurrec¬
tion de Rapallo, l'accord avec l'Allema¬
gne. Les rodomontades anti-bolché-
vistes de Hitler ne sont pas un obstacle
à ce rapprochement. Elles ont pu le re¬
tarder, mais iton point l'interdire. Et,
de fait, il se trouve en Allemagne un im¬
portant parti qui (coïncidence) recrute
largement dans les rangs de la
Reichwehr et qui réclame avec insis¬
tance une politique de rapprochement
avec les Soviets. Entre les deux partis,
de puissants liens se sont établis et il
n'appartient plus sans doute à personne,,
maintenant, de les rompre même par la
violence d'une action policière radicale.
Il est trop tard pour changer le cours
du destin. Un article du Svnday Chro-
nicle dit bien qu'Hitler a protesté contre
un espèce d'ultimatum de la Reichwehr
et qu'il aurait à nouveau affirmé la .né¬
cessité de l'alliance avec le Japon. Mais
les militaires insistent et finiront bien
par l'emporter. Il en est des gouverne¬
ments dictatoriaux comme des gouver¬
nements démocratiques; autant que
ceux-ci, plus que ceux-ci, ils sont tenus
d'obéir aux puissances qui les ont hissés
au pouvoir.
La position de Staline est-elle diffé¬

rente ? L'ancienne demeure des Tsars,
où se sont déroulées tant de révolutions
de palais* verra-t-elle le maître actuel de
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la Russie entrer en conflit avec l'Etat-
Major au risque d'être emporté dans la
tourmente ? Ce que nous savons du ça-
ractère de l'homme nous incline à pen¬
ser qu'il saura ménager sa fortune.
Placé entre deux factions irréductible¬
ment hostiles, il saura prendre à temps
le parti du plus fort, c'est-à-dire, sem-
ble-t-il, le parti de l'Armée Rouge. (Lui
non plus re'est pas libre. (Lui aussi est
prisonnier des forces qu'il a, plus qu'au¬
cun autre, suscitées et qui, demain, tra¬
vailleraient à sa perte s'il n'obéissait
pas. Déterminisme de l'histoire..,
Mais qu'en pense-t-on dans le Parti

Communiste Français, où l'on a tout sa¬
crifié à la défense de l'U.R.S.S. ?

LASHORTES.

LE THÉÂTRE CONFÉDÉRAL

« Pas de ça chez nous »

m*ui

Une pièce dont les bonnes intentions
ne suffisent pas à compenser
l'absence de vérité.

On doit la vérité à ses amis, surtout à ses
amis. Et c'est pourquoi nous n'hésitons pas à af¬
firmer que le nouveau spectacle offert par le
Théâtre du Peuple (C G. T.), est un échea. Oh :
ce n'est pas que les intentions n'y soient excel¬
lentes. Mais le théâtre ne vit pas d'intentions.
Les idées les plus généreuses. les thèses les plus
sympathiques ne suffisent pas à, faire une bonne
pièce. Il y faut le conlact direct, pathétique avee
la réalité, l'image complexe el subissante de la
vie,

« Pag de ça chez nous » — tel est le litre de la
pièce — évoque la iulte de la clause ouvrière con-
ire le fascisme. Les uùtcurs l'ont située aux
Etats-Unis d'Amérique. C'e,t là qu'un certain
sénateur Windrip réussit grâce à, une campagne
démagogique,à, s'imposer comme dictateur aux
foules crédules qu'une longue crise économique
a exlénuèes.Les troupes de choc—les « Corpos »—
peuvent se livrer à toutes les violences, à tous
les crimes ; l'impunité les couvre. Les ouvriers
sont brimés, emprisonnés, mrlyrisés; les syndi¬
cats sont dissous. La terreur règne sans frein,
sans mesure. Le fascisme t'emporte... Jusqu'au
iour, où la résistance s'organise, d'abord secrè¬
tement, puis en plein four, emportant d'un ef¬
fort irrésistible la dictature el lt dictateur.
Tel est le thème. Une première question se

pose; se prétail-il à une expression théâtrale ? Il
fallait pour cela le réduire aux limites d'une pe¬
tite scène qui n'admettait ni ensembles, ni parti
clpallon de masses, ni mouvements de foule. Ce
n'était pas là sans doute une difficulté insur,
monlable et ce n'est pas nous qui nous plain¬
drons de ne point voir le « plateau » embarrassé
de figurants plus ou moins fantaisistes comme
ceux qui encombraient le H juillet de Romain
Rolland, Il faut laisser au cinéma les déploie¬
ments de vastes figurations. Un drame ne perd
rien à être resserré, entre quelques personnages
représentatifs.
Mais encore faut-il justement que ces personna¬

ges aient une haute signification qui les habilite,
en quelque sorte dans leur rôle expressif. Peut-on
reconnaître cette valeur aux personnages créés
par les deux auteurs américains 1 Nous ne le
pensons pas, Qui sont, en effet, les principaux
irolagonistes parmi ceux qui incarnent la ri-.,
islance au fascisme des corporations; le direc¬
teur d'un grand journal libéral, un docteur, la
'-femme de celui-ci et une jeune personne, au de-.,
meurant fort sympathique mais aussi fort loqua¬
ce, qui remplit auprès du premier la double
fonction de mattresse et de secrétaire de rédac¬
tion. Ainsi, pas un homme du peuple pas un
prolétaire authentique. Et nous ne prétendons
pas que des « intellectuels „ libéraux ne puis¬
sent pas honorablement figurer dans le camp de
l'anh-fasçisme.' Nous disons seulement qu'ils ne
sauraient symboliser les forces révolutionnaires
qui, à 'la fin de la pièce, parviennent à écraser
le fascisme. 4 cause de cette carence, le conflit
■perd beaucoup de son intérêt social. Il se réduit
à un drame, celui qui se joue dans le cœur el
dans ta. vie d'un bourgeois libéral, dont les yeux
s'ouvrent sur cette réalité brutale qu'est le fas¬
cisme et qui n'entend pas capituler devant la
force de la bélise.Drame privé dune,et qui n'était
pas sans intérêt mais qui eût gagné à demeurer
privé, à l'exclusion de toute schématisation so¬
ciale.
Or, à chaque instant le drame verse de ce

côté. Les auteurs, c'est visible ont eu l'ambi¬
tion d'évoquer toute la lutte anti-fasciste au ira.
tiers d'une tragédie familiale.fls n'y arrivent qu'en
grossissant, en déformant, parfois en caricatu¬
rant le réel. Ainsi ta pièce, et c est très sensible,
manque d'unité dramatique. Certaines scènes,
relevant de la pure fantaisie, contrastent trop
évidemment avec d'autres scènes très humaines
et très vraies. Le résultat est parfois lamentable.
Le dictateur, par exemple est représenté sous
les traits d'un fantoche, sans aucune consistance
et toutes les scènes où il apparaît ressortissent à
la farce, De telle façon que les auteur; noys ren¬
dent presque sympathique ce fùhrer d'opérette.
Nous comprenons bien qu'ils ont voulu ainsi
échapper à l'ambiance pariais étouffante du dra¬
me. Mais ont-ils songé que. du même coup, Us
minimisaient singulièrement leur sujet et y intro¬
duisaient un motif çonstanl de déséquilibre ?
C'est là la raison profonde du malaise du

spectateur. Le sujet, au surplus, autorisait-il la
réussite ? Il faut reconnaître que l'actualité se
prêle mal au théâtre, surtout l'actualité h la¬
quelle nous partioipuns trop directement par
notre esprit et notre chair.Certain réalisme émeut
moins qu'il ne fait grincer les dents et il est dif¬
ficile d'être les spectateurs de. son propre drame.
Il y faut un peu de recul qui permet à l'es¬

prit de penser que tout cela n'est qu'un jeu, une
apparence. Les auteurs de « Pas de ça chez
nous » auraient dû y penser.
Ainsi, et pour nous résumeff la pièce a man¬

qué son objet, Nom, le disons sans ambages,
dussions-nous irriter les flagorneurs du théâtre
populaire qui feindront demain de s'extasiefr.
Nous le répétons : le peuple a droit à la vérité et
il ne convient pas, sous prétexte d'éducation de
classe de lui présenter comme belle, n'importe
quelle pièce à thèse bien intentionnée. Le but
d'ailleurs ne serait pas atteint; je faisais l'autre
soir cette réflexion que Tartufe est beaucoup
plus révolutionnaire quoiqu'il paraisse que cette
pièce venue d'Amérique. Lite est plus révolution¬
naire parce qu'elle est plus vraie. Tout est là.

Ls.
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CONTRE LES BAGNES D'ENFANTS

Action directe
Convenablement surexcitée, à des fins pu¬

blicitaires d'ailleurs, par de grands quoti.
diens, l'opinion publique a réagi. Des réfé¬
rendums ont eu lieu, des listes de pétition
ont circulé, les parlementaires ont donné leur
avis et le ministre s'est déplacé. Sûrement si
les infortunés gamins claustrés dans les éta¬
blissements en cause avaient pu suivre le?
péripéties de cette campagne, ils eussent
conçu de grands espoirs. De grands espoirs
qui seraient aujourd'hui déçus. Car si M.
Marc Rucart ,1e gouvernant « énergique »
au si « grand cœur » manifesta un certain,
écœurement devant les méthodes de « redres¬
sement » en vigueur, les mesures qu'il prit
pour y mettre fin sont rien moins que... ra¬
dicales !

Après s'être fait enfermer symboliquement
dans une cellule, le ministre a tendu ses poi¬
gnets aux fers et les a conservés quelques
minutes. Cela fait et son cœur généreux ai¬
dant, il a décrété que le séjour au cachot
serait limité, que le pain sec serait légère¬
ment enduit de fromage et qu'il était interdit
de maintenir un enfant aux fers plus de trois
jours consécutifs. J2t voilà ! Avec cela, le
tour est joué ! Les prisonniers aussi, de
reste !

Comme d'habitude en pareil cas, on a jeté
en pâture au public ému, quelques réformes
anodines. Mais les maisons de correction
restent là, les garde-chiourmes conservent
leur poste et leur traitement, et les jeum-s
détenus leurs misères. Une fois de plus la
bonne foi populaire et la conscience humaine
ont été bafouées par les substilités juridi¬
ques, les déclarations vides de se»s et les
réformes sans résultat. Les établissements
d'éducation sont encore des bagnes, les sup¬
plices y sont toujours permis et le Front Po¬
pulaire s'avère de plus en plus émasculé. Au
reste, hormis quelques naïfs, qui pouvait en¬
core en douter ? La « vaste consultation »

entreprise par un journal du soir parmi les
parlementaires n'est-elle point symptoma-
tique? N'y voit-on pas des champions des
idées nouvelles, des sentiments d'humanité,
tels M. Bergeron par exemple, se montrer
réticent devant la question précise et l'éluder
par un quelconque : « Je ne connais pas suf¬
fisamment ce problème » ? Est-il donc besoin,
sur un sujet aussi net, devant des faits scan¬
daleux aussi caractérisés, d'avoir rassemblé
une documentation pour exprimer une opi¬
nion ? Et là où l'on s'adresse uniquement au
cœur des hommes, faut-il donner à des socia¬
listes comme M. Bergeron, révolté soi-disant
par les iniquités sociales, des chiffres et des
statistiques? Sans parler, tien entendu, des
nombreux députés et surtout des sénateurs
(pas toujours de droite) qui se déclarèrent
ouvertement pour le maintien des bagnes
d'enfants.
Car peu des élus eurent à la question

nette : « Etes-vous partisan ou non de la
suppression des maisons de correction? ». la
seule réponse que devait dicter un cœur sen¬
sible aux souffrances d'autruj et accessible
aux sentiments de la plus élémentaire huma¬
nité.-La plupart-tergiversèrent-'et il s'en
trouva même une partie; M. de Saint-Just
entr'autres, pour oser réclamer Je maintien
'dïT régime actuel. ' " '
L'homme de la rue, qu'on fait si volontiers

bavarder dans les feuilles conservatrices, le
peuple, la classe ouvrière, vont-ils. se conten¬
ter de ces quelques adoucissements apportés
au système? Tolèreront-ilg qu'impunément,
de vieilles barbes du Luxembourg, hostiles
d'instinct à tout amendement aux lois in¬
fâmes qu'ils édictèrent, aient l'audace de se
déclarer partisans de méthodes de répression
et de tortures indignes de notre époque?
Si la masse, veule et paresseuse, l'accepte,

il faut que les courageux qui ne l'admettent
pas se réveillent. Les actions politiciennes,
gouvernementales et réformistes sont sans
effet pour abolir les prisons de gosses. Ope
les hommes qu'écœure cet état de choses
s'unissent à nous ! Que les anciens martyrs
de Mattray, de Belle-Ile, d'Eysses, etc., nous
rejoignent. Il faut que nous entreprenions
par l'action directe la lutte contre les bagnes
d'enfants. Assez de discours, de reportages,
d'enquêtes et autres cautères sur jambe de
bois ! Comme pour l'émancipation des tra¬
vailleurs, c'est l'action directe qu'il faut em¬
ployer pour délivrer l'enfance malheureuse.
Il y a, dans cette tâche, du travail pour tous
ceux qui ont du courage et du cœur. Il n'est
pas nécessaire de se faire mettre aux fers pen¬
dant trois minutes dqns un cul-de-basse-fosse
pour comprendre que ces procédés bar¬
bares et révoltants, et il est inutile de dénon¬
cer publiquement un garde-chiourme d'avoir
assassiné un gosse si l'on s'incline ensuite
devant le jugement de tribunal qui le con¬
damne à... 50 francs d'amende! Il faut agir.
Des expéditions punitives contre les brutes
alcooliques qui donnent libre cours à leurs
instincts sadiques sur des gamins sans dé¬
fense seront plus efficaces que les arrêts de
magistrats qui leur sont acquis. D„ns un

monde où la justice n'est qu'un mot vide
de sens qui se résoud en un cachot pour les
uns et un commerce pour les autres, on a le
devoir de faire soi-même la vraie justice I
L'Individu est en état de légitime défense
contre la Société !
Le dernier référendum des parlementaires

à çe sujet ne doit être qu'un moyen de dis¬
cerner les ennemis les plus immédiats de la
fraternité et de la justice- En tête, comme
toujours, les sénateurs.* Il y a des réponses
que certains de ces gâteux sordides et rétro¬
grades adressèrent à Paris-Soir et qu'il serait
bon qu'un ancien pupille d'Eysses ou de Met-
tray leur demandât de répéter entre « quatre-
z-yeux ». Peut-être cela leur ferait-il modifier
leurs tournures de phrases.
Il faudrait tout de même en finir avec cette

dictature de la sénilité !
En possession des leviers de commande,

les vieux sont patriotes parce que non mobi¬
lisables, conservateurs parce que rentiers, et
partisans des maisons de correction parce que
majeurs, encore que, pour la plupart, en en¬
fance.
Alerte aux jeunes ! Puisque, contrairement

à ce qu'on en attend ordinairement, le cœur
des vieilles ganaches est sec et rebelle à
toute compréhension comme à toute indul-
gence, il est temps de mettre un terme à cette
gérontocratie.
Retroussons nos manches et secouons

ferme ! Pour tous les jeunes qui veulent
vivre des' temps meilleurs, rendez-vous au
pied du cocotier,

MAURICE DOUTREAU.

Notes et GIanes
♦ — « En tuer, en tuer beaucoup, pour

qu'ils en aient assez ! » Cette -phrase est ex¬
traite d'une proclamation de Gouraud à la
4e armée_, le 7 juillet 1918. Chaque fois qu'un
enfant me demandera ce qu'est un général,
je lui dirai cette phrase ignoble, sans plus.
Et, avec sa logique si pure, le gosse pourra
s'étonner que le dénommé Gouraud n'ait pas
été condamné pour provocation au meurtre.
♦ — Dans le « Journal » du 3 avril, Géo-

London informe que le cardinal Verdier bé¬
nira la foule et accordera indulgence plênièrg
des fautes « aux conditions habituelles de
l'Eglise » . Réellement, on n'est pas plus
vache pour les petits copains. Quant à moi,
j'aimerais assez connaître le tarif.
♦ — Pierrat, dans le « Flambeau » du

Jo avrilj a cette trouvaille : « Et la raison
de La Rocque, c'est la raison même. de la
France. » Ah! merde! J'ignorais que nous
étions tous sonnés...
♦ — Du coup, mes petits enfants, ça y est.

L'union, vous savez bien, cette sacrée union
de la nation française? Eh! bien, elle est
faite. Et devinez par qui? Par Marcel Thil,
lequel, samedi dernier • vL J-ape/, -prêtait1-son
concours à Iq. 30 fête fédérale de la F.S.G.T.
pendant qu'un papier signé de lui paraissait
le même jour dans le et Flambeau ». En vé¬
ritéf beau succès pour Thorez et le P.C.
♦ — Voulez-vous un bon conseil, braves

con... munistes du iSe qui voulez unir (trois
fois) la nation française? Commencez donc
par apprendre le français. Que voulez-vous !
Il y a encore des retardataires qui y attachent
de l'importance. Et alors, n'affichez plus que
vous organisez un Goncert pour les Républi-
quains d'Espagne.
♦ — Nous avons maintes fois — trop sou¬

vent hclas! — dans les colonnes du « Lib »,
dénoncé la malfaisance, la lâcheté, l'ignomi¬
nie de certains pisseurs d'encre. En voici un
de plus à la collection : Stéphane Faugier,
qui sévit dans le « Journal » (encore lui\).
Tout le monde sait qu'un pauvre bougre de
chauffeur de taxi, N'audinvictime d'un
déséquilibré, est en pileux état à l'hôpital de
Vichy. Son état est même si grave que <c le
magistrat instructeur n'a pas osé prolonger
son audition » (« L'Œuvre » du 12). Eh!
bien, le Faugier■ lui, plus sadique, plus
lâche, plus inhumain qu'un juge, a eu la
cruauté de faire causer ce pauvre type. Et
Vignoble fripouille, l'abject tourmentent qui
se repait des tortures de celui qu'il supplicie,
les expliqiie ainsi à ses lecteurs : 11 II parle
difficilement, avec un grand effort pour re¬
prendre son souffle. Il reste parfois silen-
cieux, comme s'il cherchait à se ressaisir...
La réponse vient, hachée... Il tente de se

soulever, hagard, presque tragique... Les
yeux du malade se brouillent légèrement, sa
respiration devient haletante... » Un homme,
un être humain, ça, le Faugier? Allons
donc! Pas plus d'ailleurs que la putain de
bonne sœur infirmière qui a permis pareil
scandale. Il est vrai que, maintenant, la
garce a son nom dans le « Journal »...

HENRI GUERIN.
'=r?ri-*:êerr:-,
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propos d'un Paria
Quel raffut dans la presse pour ces deux

malheureux drapeaux que des ouvriers de
l Exposition ont été percher tout en haut de
deux pylônes, afin que la vue n'en échappe à
quiconque croise dans les environs du pont de
l'Aima.

Toutes les a autorités » ont été alertées, du
préfet de police, qui s'en lave les mains, au
ministre de l'Intérieur, dont on sait que l' « au¬
torité » ne s'exerce qu'à bon escient.
Espérons que le camarade Jouhaux aura plus

de chance et parviendra à faire entendre raison
aux compagnons du bâtiment qui manifestent
pourtant ainsi leur indéfectible attachement au
Front populaire.
Les trois flèches socialistes, le bonnet phry¬

gien jacobin, et la faucille et le marteau de
Staline, tout cela sur le fond tricolore du dra¬
peau national, n'est-ce pas une riche trouvaille ?
Oh! je sais bien, il y a eu, de tous temps,

des grincheux, des hypocondriaques, qui ne peu.
vent voir un drapeau sans devenir enragés et qui
épanchent leur bile sur ces morceaux d'étoffe.
C'est ainsi que Gustave Hervé, qui depuis !...

•et sans aller chercher aussi loin M. Jean Zay,
notre actuel et honorable ministre de ÏEduca-
tion nationale, ont dit leur fait au drapeau de
Valmy et... autres lieux.
Il faut dire que ceux qui n'acceptent pas un

drapeau, parce qu'il symbolise top de choses
dont ils ne Veulent — pour le moment du moins
— plus entendre parler, sont les farouches par¬
tisans d'un autre emblème de couleur différente
qui synthétise leurs espoirs... momentanés.

Depuis Lamartine qui vouait aux gémonies le
drapeau rouge, il a passé de l'eau sous le
pont de l'Aima qui oient d'être si glorieusement
conquis par nos modernes fétichistes.
Mais, si l'eau est passée, les cerveaux des

hommes sont restés ce qu'ils étaient.
Et ceux qui s'obstinent à proclamer que le

progrès suit son petit bonhomme de chemin,
malgré vents et marées, malgré guerres et révo-,
lutions, feraient bien de méditer sur le spectacle
effarant qu'offre actuellement la multitude hu¬
maine.

Evidemment, on ne peut nier le progrès de
la science,: fa.T.automobile,,!''avion, le
canon, les gaz asphyxiants, les tanks, etc., etc.,
autant de merpeifles..doril.Mut, s'enorgueillir le
génie de l'homme.
Mais, à côté de cela, quels retours vers les

coutumes barbares d'autrefois. En voulez-vous,des amulettes, des fétiches, des insignes, des
croix gammées et des balais, des bonnets phry¬
giens et des flèches, et des coqs, et des fais¬
ceaux, et des têtes de mort et des drapeaux ?

Sans oublier le drapeau de ceux qui n'en ont
pas !...
Et avec tout cela bien accroché au revers du

Veston ou derrière tous ces morceaux d'étoffede couleurs diverses, les pauvres hommes, plusriches de cœur que d'esprit, marchent de gré
ou de force, oubliant de défendre le seul droit
qui vaille la peine d'être défendu, le droit de
vivre. — Pierre Muaidès.

LEWIS

Les nouvelles des Etats-
Unis indiquent un fort réveil
de la lutte des classes.
Après la General Motors, la

Chrysler, voici Ford qui se
trouve placé en face de ses

ouvriers décidés à arracher des améliorations
dans leurs conditions de vie et à imposer la
reconnaissance de leurs syndicats,
Le mouvement américain est cependant fort

différent des mouvements européens, et plus
particulièrement du français.
Le rôle des hommes politiques, des têtes,

semble énorme encore. Et dans un pays où la
corruption est une industrie au même titre que
le textile ou le pétrole, cela a son importance.
On sent un peu le Bamum dans ces vastes

campagnes dont se mêlent les journaux bourgeois
et on ne sent pas assez une nette conscience de
classe, non en ce qui concerne les revendications,
mais dans la forme d'organisation et dans, la
mentalité.

'

□ ■ □
PUBLICITE ! PUBLICITE !

L'assemblée générale ordi¬
naire des actionnaires de la
Banque de Paris et des Pays-
Bas s'est tenue le 6 avril 1937
sous la présidence de M.

__ _ Emile Moreau, président du
Conseil d'administration.
Etaient scrutateurs en qualité des plus forts

actionnaires : M. André. Gonin, représentant
de la maison Gonin frères et M. André Ha¬
chette. 197.064 actions étaient représentées.
MM. Pierre Bengui, Charleé Bungener et

Henry Laporte ont été nommés commissaires... »
Mais en quoi voulez-vous que ce texte inté¬

resse les lecteurs du Lib, direz-vous. C'est vrai.
Il faut croire qu'il n'en est pas de même pour
les lecteurs du Popu, où l'on pouvait lire le
compte rendu complet de cette séance. Mais qui
donc avait dit que le Parti Socialiste voulait
abattre les trusts 2

UN CONNAISSEUR

Nous avons toujours consw
déré le sport international, quil
pourrait

_ être un excellent
moyen d'interprétation des peu¬
ples, comme un prétexte ac¬
tuellement à des manifestation»
chauvines.

L'avortement du match de football France»
Italie en est une preuve encore.
A ce propos, Leroux, dans un leader du

Popu, nous révèle que le gouvernement italien,
dans sa préparation psychologique à la guerre,
cherche à créer des cloisons étanches entre son

peuple et la France démocratique.
Sa formule peut se résumer : « Calomnier

pour exciter », nous dit Leroux.
Quand on se rappelle les derniers articles mM

personnage où il employait le même procédé
pour dresser les travailleurs contre la C.N.T.,
on s'aperçoit que le rédacteur socialiste n'a pas
fait que constater, les procédés du Duce.
Il en a pris de la graine 1

□ H □

L'ART MILITAIRE

« Syndicats », qui a des
stratèges attachés à sa rédac¬
tion, dégage les leçons de la
guerre d'Espagne.

« C'est la faillite des tanks
légers », prononce-t-il.

Et de nous révéler que l'état-major allemand
devant cette constatation, s'empresse de modi¬
fier ses constructions en cours.

« Mais, ajoute le journal de Belin, l'armée
française n'est-elle pas, elle aussi, abondam¬
ment dotée d'engins du même ordre ?
On veut croire que chez nous non plus la'

leçon ne sera pas perdue. »
jadis, au moins, les leaders syndicaux fei¬

gnaient de se préoccuper dès moyens d'empê¬
cher la guerre- Ils ont diablement marché depuis
ça ! Les voilà maintenant conseillers bénévole»
d'état-major !

□ ■ □

L'AUDACE ET LE CULOT

Thorez a parlé à Moniargis.
Avant qu'on ne lui remette

des fleurs, ùh vase, une «émou¬
vante » adresse et qu'on ne lui
serve une Internationale bien
tassée, il a exposé la position

du P. C. en ce qui concerne la guerre.
Si Maurice manque d'audace révolutionnaire,

il a, par contre, un joli culot.
Voici quelques-unes de ses paroles :
« Notre attitude est d'une conséquence abso¬

lue. La contradiction est chez ceuxqui préco¬
nisent la lutte contre le fascisme d ici et pré.
conisent de se croiser les bras devant le fascisme
international. »

Et « quant à la militarisation, nous lui som¬
mes défavorables, tandis que Maurice Thorez
lui-même a demandé un milliard pour le spoirt,
afin de former une jeunesse saine et robuste »,
II faut vraiment que les auditeurs de Montât-

gis aient eu ce que nous pensons dans les yeux
pour ne pas se rendre compte que Thorez se
fout royalement — pardon, répubiicainement —»

de leur fiole.
□ M □

VIVE MOUTET

11 est beaucoup question,
pour le moment, des poursuites
dont sont l'objet quelques
chefs du P. S. F. On parle
moins des poursuites contre les
militants ouvriers.
Après la dissolution de

l'Etoile Nord-Africaine, voici les Amis d'Ej
Ouma qui sont poursuivis pour tentative de re¬
constitution de ligue dissoute.
Cela se comprend si l'on sait que El Ouma,

organe des Nord-Africains, et dont !e rédacteur
en chef est l'excellent camarade Messali Hadj,
révèle des situations et souligne des détails de
la politique coloniale de l'impérialisme français
que l'on a tout intérêt à cacher aux ouvriers
français qui croient naïvement que quelque chose
est changé sous le Front populaire.

En Tunisie, de véritables kidnappings ont eu
lieu, dès militants ont été enlevés par la police
et déportés dans le Sud sans aucune forme lé¬
gale, sans jugement de tribunal. Au Maroc, le
Comité d'action marocaine est dissous. En
France enfin, les militants sont poursuivis, per-
quisitionnés, espionnés.

Aussi bien, plus fort même, que sous Laval,
Flandin ou Doumergue.

□ un
DES NOMS ?

Dans le n" 60 de la Flèche (du 3 avril 37),
Christian Pineau, qui rédige la Chronique syndi¬
cale, écrit ces lignes ahurissantes :

« Nous avons, parmi les militants de la
C.G.T., quelques catholiques convaincus. »

Sans blague ? Et nous n'en savions rien ! Qui
donc : Racamond ? Frachon ? Raynaud ? Hé-
naff ?
Les syndiqués doivent savoir pour qui faire

brûler un cierge, pour qui réciter une neuvaine..s
Les romanichels- "'



LE LIBERTAIRE

la

LA CRISE CATALANE

La C. N. T. est arrivée
à la limite des concessions

Devant l'opposition anti-révolutionnaire de la bour¬
geoisie et de ses alliés du P. S. U. C., elle
revendique pour la classe prolétarienne la direction
de l'économie.

(D'après les informations téléphonées du
correspondant de VU.A.) :

Au moment où nous écrivons ces lignes,
la crise catalane en est à son dix-septièine
jour. Et il est à penser qu'elle peut se pro¬
longer encore si les partis et groupements
politiques qui l'ont suscitée par leurs ma¬
nœuvres contre la C.N.T. et par leur oppo¬
sition au développement du processus ré¬
volutionnaire, ne reviennent pas à une
conception plus conforme aux aspirations
de la masse ouvrière.
En effet, la C.N.T. qui, depuis le 19 juil¬

let, n'a pas cessé de faire des concessions
au maintien du bloc antifasciste, a pris
la décision de mettre un point final à ces
concessions.
Elle a élaboré un programme en dix

points qu'elle pose comme condition à la
solution de la crise,

de ce pro-Jfr, Voici les principaux points
gramme :

CONSIGNES DE LA C.N.T.
Conclusions approuvées, à l'unanimité,

au grand meeting de l'Olympia.
1. Création du corps unique de Sécurité,

suivant une épuration stricte du personnel
et du commandement.
2. Intervention des délégués des organi¬

sations ouvrières quand des conflits d'or¬
dre public surgissent.
3. Droit de syndicalisation politico-sociale

des forces publiques sans qu'elles consti¬
tuent elles-mêmes une organisation spéci¬
fique.
4. Collaboration enthousiaste aux mobili¬

sations qui seront nécessaires pour la de-
faite totale du fascisme.
5. Elaboration d'une morale de sacrifice

pour la guerre.
6. Prohibition absolue de plusieurs orga¬

nes qui ont été créés au travers de la
guerre et qui nuisent au Conseil de Dé¬
fense.

7. Coordination de la politique économi-

(De « Tierra y Libertad ».)
« Jamais nous ne retournerons au ré¬

gime de misère de la démocratie bour¬
geoise ».

que de tous les conseils, quelles que soient
les organisations et partis qui les détien¬
nent.
8. Création de Commissions attachées

aux Conseils, à l'exemple de ce qui existe
à l'Economie, aux Services Publics et à la
Défense, que détient la C.N.T., particuliè¬
rement pour ce qui concerne le Conseil de
l'Agriculture, avec un nombre .égal de re¬
présentants de l'Union des Rabassaires,
de la C.N.T. et de l'U.G.T.
9. Mobilisation de l'arrière-garde sur

trois fronts :

a) Front militaire;
b) Front culturel;
c) Front Economique.
10. Utilisation de toute la richesse, indi¬

viduelle ou collective, pour le développe¬
ment normal de l'Economie et l'appui que
nécessite la guerre.
11. Revision des saiaires des fonctionnai¬

res officiels ramenés au niveau économi¬
que que la situation actuelle de guerre
exige.
En premier lieu, on remarquera que ce

programme pose la question de la réorga¬
nisation fondamentale des corps de sécu¬
rité intérieure et de police. On sait que cette
question a été une de celles qui ont pro¬
voqué la crise actuelle.
La C.N.T. réclame le droit pour les mem¬

bres des corps d'ordre public, d'apparte¬
nir à une organisation syndicale, et de¬
mande le contrôle des organisations dans
les conflits d'ordre public qui peuvent se
produire. La Soli du 9 avril "xplique ainsi
justement la raison de cette revendication:
« La classe ouvrière a besoin d'avoir des
garanties minima de ce que les forces ar¬
mées ne se convertiront pas, un jour, en
chaînes qui la livreraient pieds et poings
liés à la contre-révolution ».

CONTRE-REVOLUTION
PETITE BOURGEOISE

Or, la contre-révolution a fait des pro-

très d'autant plus inquiétants qu'elle seissimule sous le masque de la défense
antifasciste. Chose plus 'nquiétante encore,
les intérêts de la bourgeoisie moyenne ou
petite opposés, on le conçoit, aux sociali-
iatipnSt sont défendus pap des par¬

tis dits prolétariens, tels le P.S.U.C. —

qui est d'ailleurs l'instrument de la politi¬
que russe en Catalogne.
Le P.S.U.C. qui domine l'U.G.T. cata¬

lane, a torpillé le pacte d'alliance avec la
C.N.T. Il a transformé l'U.G.T., organisa¬
tion ouvrière, en organisation petite bour¬
geoise, en intégrant dans son sein de nom¬
breux éléments non-ouvriers..
Comorera, le principal dirigeant du

P.S.U.C. a multiplié, quand il était minis¬
tre des approvisionnements, les manœu¬
vres contre la C.N.T. et s'est obstiné in¬
tentionnellement dans une politique de li¬
béralisme économique qui ne correspond
plus en rien à la situation nouvelle créée
par la révolution.
Les éléments bourgeois et petits bour¬

geois ont trouvé ainsi par le canal du
P.S.U.C. et de la gauche républicaine ia
possibilité de se regrouper, et de faire mo¬
mentanément échec à l'union des forces
ouvrières.
Nous disons momentanément, car il ap¬

paraît qu'une très sérieuse réaction se fait
jour dans les masses ouvrières.

« CETTE CRISE
EST UNE MANIFESTATION

DE LA LUTTE DE CLASSES »

Hier matin mardi, une formidable eon-
centralion ouvrière a eu lieu aux arènes de
Barcelone. 100.000 ouvriers s'étaient dépla¬
cés à l'appel des deux syndicats du textile,
C.N.T. et U.G.T. Quand on connaît le rap¬
port des forces spécifiquement ouvrières de
ces deux organisations, on est en droit de
dire que la C.N.T. accroît singulièrement
son influence dominante dans le proléta¬
riat, qui accepte dans son immense majo¬
rité les bases proposées par elle, pour la
solution de la crise.

« Cette crise, dit la C.N.T., est une mani¬
festation de la lutte de classes. (Soli du 8.)
Sur le problème des rapports avec la pe¬

tite bourgeoisie, la C.N.T. a déclaré qu'elle
devrait collaborer avec le prolétariat, mais
en se soumettant à sa direction. Le prolé¬
tariat ouvrier est très nettement majori¬
taire en Catalogne. 11 n'est pas concevable
qu'il soit à la remorque des classes bour¬
geoises et il conviendrait dit la Soli du
8 avril, en grande manchette, que " ces
représentants du prolétariat qui parlent
tant des intérêts de la petite bourgeoisie,
pensent un peu plus à ceux des ouvriers ».
L'allusion aux Comonera du P.S.U.C. est
nette...
Enfin sur la question de la guerre et de

sa conduite, la C.N.T. et la .F.A.I. n'ont
jamais cessé de considérer qu'elle était
étroitement liée à celle de la révolution.
Les anarchistes et anarcho-syndicalistes
affirment avec force « que cette guerre
n'est pas une guerre de plus, mais une
manifestation violente de la lutte des clas¬
ses ». « Et à la faveur de cette guerre dit
un éditorial de- la Soli du 11 — la classe
ouvrière doit assumer la direction politique
et économique du pays ».
De là le mot d'ordre lancé par la C.N.T. :

« Toute l'économie aux syndicats ».
On comprend à quel point ces déclara¬

tions peuvent aller à l'encontre des désirs
de la bourgeoisie de maintenir le statu quo
économique et politique antérieur au 19 juil¬
let.
Ces oppositions expliquent et éclairent la

crise politique qui depuis plus de deux se¬
maines, sévit en Catalogne.
D'une part, la quasi-totalité du proléta¬

riat, de l'autre, la bourgeoisie.
Celle-ci et ses alliés devront comprendre

que leur mission historique est terminée.
La solution réelle de la crise actuelle

est à ce prix.

ÎLE CONGRES INTERNATIONAL.
ANARCHISTE

|EST REPOUSSE AU 10 JUILLET!
Notre correspondant à Barcelone :

Inous informe que le Congrès interna¬
tional, qui devait primitivement avoir:
I lieu le 1er mai, est remis au mois de ;
: juillet, en principe le 10.

Nous publierons dans les prochains nu-
: méros des articles que nous avons reçus de î
jl-Iuart, et des groupes de Brest et de Ver-;
; sailles, sur le congrès international.

LES SEMEURS DE DIVISION

La vérité
sur le «iront paresseux»

La stagnation des opérations était uniquement due au
refus intentionnel d'armer les milices anarchistes,
afin d'entamer le crédit moral de la C. N. T. et
de la F. A. I.

Au sujet des affirmations lancées par les
journaux du Bloc communiste-socialiste-petit-
bourgeois au sujet de l'inactivité du Front
d'Aragon, presque entièrement contrôlé par
la C.N.T. et la F.A.I., nous tenons à rap¬
peler quelques faits dont nous garantissons
l'authenticité.
L'attaque sur Belchite a été menée — en

septembre 1936 — par les centuries de la co¬
lonne Ortiz-Ascaso et le groupe international
dit « de Puigcerda », avec quarante cartou¬
ches par milicien combattant.
La défense de Farlete, au début d'octobre

1936, a été assurée par les centuries de la
colonne Durruti et le groupe international
anarchiste. Une centaine d'hommes appar¬
tenant à ce groupe ont dû rester à Pina, ne
disposant pas de fusils.
Lors d'une expédition au delà de l'Ebre,

organisée en vue d'établir une tête de pont
pour permettre le passage des centuries de
la colonne Durruti, une cinquantaine de mi¬
liciens du Groupe International durent re¬
pousser une attaque de phalangistes. trois ou
quatre fois supérieurs en nombre. Pour cette
opération, seuls deux fusils mitrailleurs
étaient à notre disposition comme armes au¬
tomatiques, et le fait qu'ils avaient servi
souvent, qu'ils avaient été réparés fréquem¬
ment, les rendit inutilisables à la première
rafale.
Après la prise de SiétamoSj une délégation

du détachement de renfort, de la colonne
Durruti se rendit auprès du colonel Villalba,
responsable du Front Huesca, lui proposant
le concours du détachement pour la prise de
Huesca. Villalba nous répondit que « la
C.N.T. ne pouvait entrer la première à
Huesca ».

Renvoyé à Barcelone, le colonel fut nom¬
mé par les communistes à Malaga comme
général.
On connaît la suite...

Ld
sur

mort de
le front

Quand nous est arrivée la nouvelle de la
mort de notre camarade anarchiste italien
Antoine Cieri, notre cœur s'est serré : après
tàirt'v'd'autrësj"'ce'hti-là aussi' est tombé. Lui,
que sa foi, sort ■ enthousiasme, son désir de
seruH»iay'Révolution-«emblaient rendre invul¬
nérable. Lui, dont non seulement la Révolu¬
tion avait besoin, mais aussi ses deux en¬

fants, qui n'ont déjà plus de mère.
C'est sur le front de Huesca qu'il est

tombé, lors des derniers combats. Il est mort,
à l'âge de 38 ans, terminant trop tôt sa vie
de militant, pleine d'héroïsme et de sacri¬
fices.

I II n'avait pas encore vingt ans quand com¬mencèrent les menées fascistes en Italie. Il
entra aussitôt dans la lutte, prenant part aux
combats d'Ancône puis aux barricades de
Parme, à la tête des « Arditi del Popolo »,
qui ont résisté avec acharnement aux atta¬
ques fascistes. Il lutta jusqu'au dernier mo¬
ment, mais le fascisme triomphant l'obligea
à s'exiler en F rance en 1924.
Il travailla dur pour nourrir sa compagne

et ses deux enfants, mais il resta un militant
actif : toujours présent aux réunions, tou¬
jours prêt à prendre une initiative, à aider la
publication d'un journal. Aussi la police
commença-t-elle à s'inquiéter de son activité.
En 1930, elle lui enleva son permis de sé¬
jour. Dès lors il dut vivre caché pour ne pas
tomber dans les mains de la police, qui ne
lui ménageait pas les visites à domicile et
Iles tracasseries. Il continua à travailler tout
|en restant caché afin de prodiguer à sa
[femme, tombée malade, les soins nécessaires.
JOn l'arrêta deux fois en 1935. L'état de sa.
[compagne s'aggrava à la suite de ces persé¬cutions et il eut la douleur de la perdre, le

mai dernier.
Il resta seul avec ses deux enfants, Renée

Jet Ninetto, de 8 et 12 ans.

Malgré cette lourde charge, quand éclata
la Révolution espagnole, il partit, impatient
de prendre sa place dans la lutte, a Ma
com-pagne, écrivait-il, "çwi m'a vu combattre
le fascisme sur les barricades de Panne; au¬
rait été, heureuse de me voir dans les tran¬
chées de l'Espagne martyrisée. »
Aussitôt là-bas, il organisa des sections

d'assaut sur le front d'Aragon. Il s'était fait
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aimer par ses camarades, aussi b:en Italiens
qu'Espagnols. Ils l'aimaient pour sa bonne
humeur qui lui faisait trouver le mot drôle
au moment où il faut oublier le danger. Ils
l'aimaient pour son oubli de soi au moment
de l'attaque qui le faisait courir devant tous,
insouciant des balles. Ils l'aimaient pour son
inépuisable source de foi dans un monde

meilleur, et aussi pour la spontanéité de son
caractère.
Dans ses lettres, on le sent heureux de se

rendre utae-.ipoiux1Jaîf^«se, lib^rtg^ril
pense à. ses enfants adorés, mais c'est avec
confiance, car il sait que les camarades en
prennent soin et font de' leur mieux pouf
remplacer le papa lointain. Et là-bas. dans
la tranchée, il rêve de se rendre utile la
guerre finie; lui qui est architecte, il mettra
ses compétences au service de la Révolution
qui reconstruira, et puis aussi parce qu'après
cette victoire il faudra préparer l'autre : le
retour en Italie.
Une lettre qu'il a écrite quelques jours

avant sa mort dépeint mieux que tout le mi¬
litant anarchiste que nous pleurons :

« Dans quelques heures nous allons nous
préparer à partir. Le « château » est déjà
plein de camarades. Exclamations bruyantes,
chants espagnols, français, italiens, jurons
des miliciens, a engiieulades » aux comman¬
dants, sourires... Et dire que nous n'allons
pas nous reposer, mais nous battre. Qui n'est
pas ému n'a pas de cœur, qui ne sent pas la
beauté de ce spectacle n'est pas humain, qui
n'est pas fier et orgueilleux d'en faire partie
est indigne de vivre. Voilà les autocars. Vive
la F.A.I. ! Je vais jeter dans mon sac toutes
mes « affaires » et en avant! Vive l'anar¬
chie! Vive la Révolution! »

Devant ton corps, ami Ciéri, nous répé¬
tons ton cri et nous voulons affirmer que ta
mort n'aura pas été inutile, que nous serons
dignes de ta mort, de tant de morts héroï¬
ques. Nous te promettons aussi d'adopter tes
enfants, que tu as tant chéris, et de les éle¬
ver comme, tu l'aurais voulu afin qu'ils conti¬
nuent plus tard la lutte à laquelle tu as
donné toutes tes forces, tout ton sang.

Un groupe d'amis.

VIGILANCE REVOLUTIONNAIRE

Un avertissement énergique des Jeunesses Libertaires
Le Comité régional des Jeunesses libertaires

vient de publier un manifeste dont nous don¬
nons ici quelques extraits ;

Devant l'œuvre ouvertement contre-révolution¬
naire de certains secteurs antifascistes désireux
de revenir à la république démocratique et bour¬
geoise, les jeunesses libertaires ont décidé de
s'adresser au peuple.
L'Alliance ouvrière révolutionnaire proposée

avant juillet 1936, et si désirée par le proléta¬
riat en général, ne se réalise pas, parce que le
socialisme gouvernemental est surtout intéressé
à l'alliance avec la bourgeoisie républicaine.
On prépare en sous-main au sein de certains

partis antifascistes, un armistice avec nos enne¬
mis irréconciliables, qui aurait la vertu de nous
rendre à leur poste, nos « honorables » géné¬
raux traîtres et bourreaux de la classe ouvrière.
Pendant que l'on parle incessamment d'unité,

les manœuvres de partis et la sale cuisine poli¬
tique, sont la plate-forme de chaque jour. Nous
voulons l'unité loyale et sincère qui nous con¬
duise au triomphe de la révolution.
De la part de certains cléments convertis par

la sûreté, on effectue des provocations, pour que
nos camarades tombent dans le piège, justifiant
ensuite le désarmement et l'emprisonnement et
autres buts aussi abominables.
Sur le plan international, on appuie ouverte¬

ment toutes les mesures des gouvernements an¬
glais et français qui ont pour but d'étrangler
la révolution espagnole.
Au pays basqùe, on arrête nos comités et Von

poursuit les militants, pour s'être déclarés oppo¬
sés à. la célébration de la semaine sainte, tandis
que les miliciens meurent dans les tranchées,
luttant contre l'Espagne cléricale. Des impri-
(iWWWVWVWWWl/VWVWWWWVWt'WWl/WWWvuwww

[Pour l'Espagne antifasciste^
La solidarité des travailleurs du Livre

Le Comité pour l'Espagne Libre tient à remer¬
cier publiquement les camarades du Livre-Papier j

: pour leur effort persévérant en faveur de l'Espa-;
gne ouvrière et antifasciste.
Une mention particulière aux camarades rota-l

tivistes du Petit Parisien dont la participation ré¬
gulière est au-dessus de tout éloge, et aux cama¬
rades de Paris-Soir et Paris-Midi dont Jes sous- :
criptions de ces trois dernières semaines se mon-;
tent à 650 francs.
Nous ne saurions bien entendu oublier l'effort;

| accompli ailleurs par nos camarades de partout :
mais ces exemples valaient d'être cités. Puissent-;
ils se multiplier pour nous permettre de faire face;

; dans toute la mesure du possible aux besoins !
chaque jour plus étendus au fur et à mesure que;
la lutte se prolonge...

Le Comité pour VEspagne Libre.

meries du P.O.U.M. sont envahies et le camat-
rade Marolo, qui commandait une colonne de la
F.A.I., emprisonné pour être révolutionnaire,
tandis que le général traître Asensio, qui aban¬
donna Malaga est en liberté.
On refuse des armes au fro.nl d'Aragon pour

être aulhentiquement révolutionnaire.
On boycotte l'industrie catalane de la part du

gouvernement central afin de nous obliger à
renoncer à nos conquêtes révolutionnaires.
On demande des sacrifices au peuple, mais le

Gouvernement national garde son or, garantie
de l'économie de la République bourgeoise et
parlementaire ; on respecte les bijoux et la for-
lune des capitalistes.
On envoie au front les hommes du peuple,

mais l'on garde <) l'arriére, pour des buts contre
révolutionnaires, des corps armée.
Les Jeunesses libertaire^ ne veulent pas se

fnire complices de ces faits, nous les révélons
au peuple en toute sérénité. Nous crions :
« Alerte ! »

Nous ne continuerons pas ainsi un moment
de plus. Ou l'on changera d'altitude, ou nous
rendrons responsables, avec toutes leurs consé¬
quences et leurs Iragédies, les comédiens de la
politique.
Nous sommes disposés, si cela devient néces¬

saire, à reprendre la lutte ouverte contre les
tyrans du peuple et les trafiquants de1 la poli¬
tique.
Avant de renoncer à la révolution, nous sau¬

rons mourir sur Jes barricades.

Voilà des exemples qui montrent où il faut
chercher les responsabilités de la « paresse »
du front d'Aragon.
Avec un armement lamentable, la colonne

Durruti se trouve aujourd'hui devant Perii-
gnerra, à 12 kilomètres de Saragosse.
Pour prendre la ville, il faut de l'artille¬

rie (la colonne ne dispose que de très rares
batteries et presque pas d'obus), des tanks .

(elle ne possède que quelques camions blin¬
dés), des munitions, des avions (il y a
12 avions pour un front qui va de Belchite
à Jaca).

CARPENTIER-RIDEL.

Orllz expose la situation
du iront aragonais

Au moment où les communistes du P.S.
U.C. alliés aux bourgeois catalans conti¬
nuent leurs attaques contre l'inertie du
front d'Aragon, et déforment sciemment la
vérité, il est intéressant de recueillir les
déclarations de notre camarade Orliz, chef
de la division Juvert sur le front arago¬
nais :

Il y a des gens qui disent qu'il faut
d'abord gagner la guerre, et cependant ils'
sont disposés à faire de la politique' avec
la guerre elle-même. Certains éléments ne
voient que leur parti, et pour l'augmenter
seraient capables de sacrifier les intérêts
fondamentaux de tout le peuple antifas¬
ciste.. Ce sont les premiers à demander
publiquement pourquoi l'on n'attaque pas
sur le front d'Aragon, sachant parfaite¬
ment qu'une réponse trop claire serait
dangereuse pour tous. Les camarades qui
sont avec moi, après avoir iutté dans les
rues de Barcelone, s'affrontèrent avec les
fascistes pour reconquérir la Catalogne et
l'Aragon. Nous nous trouvons maintenant
à une trentaine de kilomètres de Saragos¬
se. Nous qui ayons gagné plus de cent ki¬
lomètres et n'avons jamais reculé, nous
n'avons pas besoin de parler de capacités'

ORTÏZ

combatives et d'esprit de sacrifice, quali¬
tés nécessaires pour gagner la guerre.

11 convient de le rappeler pour que les
sacrifices et les victoires d'hier nous assu¬
rent aujourd'hui ia juste considération à
laquelle nous avons droit. Nous frémis¬
sons d'indignation en songeant à l'impor¬
tance qu'auraient pour toute l'Espagne an¬
tifasciste, certaines opérations qu'il nous
est irqpossibie de réaliser.
Les anciennes milices confédérales des

fronts aragonais se sont incorporées à l'ar¬
mée populaire. Et aujourd'hui, elles atten¬
dent les ordres- du ministre de la Guerre.
Tout le monde a demandé le commande¬
ment unique; nous l'avons. Il existe un
état-major central; les miliciens du front
d'Aragon n'ont ni armes ni munitions.,
C'est le gouvernement qui en dispose ;
c'est- à lui qu'il faut demander : pourquoi
n'attaque-t-on pas sur Te front d'Aragon ?
Depuis que ces déclarations d'Ortiz ont

été faites, la situation s'est assez sensible¬
ment modifiée. La consigne de la C.N.T.-
F.A.I. : « Donnez-nous des fusils, nousi
vous donnerons Saragosse », semble rece¬
voir une application directe, venant après
plusieurs mois de campagne de presse dans
les fournaux de la C. N. T.-F. A. 1. insis¬
tant pour armer les miliciens du front
d'Aragon qui, de Téruel à la frontière fran¬
çaise s'étend sur trois cent kilomètres.
Nos camarades ont attaqué dans le sec¬

teur de Huesca, et après trois jours de lut¬
te, la ville est investie. Ce n'est qu'un
commencement ; ceux qui croyaient, par
des manoeuvres inqualifiables discréditer
la C.N.T. et F.A.J. en seront pour leurs
frais.

UN TELEGRAMME
LA SOLIDARITE

DU FRONT REVOLUTIONNAIRE
DE CATALOGNE

La Jeunesse Catalane suit avec atten¬
tion les événements en France.
Voici un télégramme de solidarité que

nous a envoyé Je Front Révolutionnaire
de la Jeunesse de la Catalogne.
Le Front de la Jeunesse Révolutionnait1®

de la Catalogne proteste contre la répres¬
sion policière envers LE LIBERTAIRE,
la JEUNE GARDE, la LUTTE OUVRIERE,
Front de la Jeunesse Révolutionnaire da
Catalogne.

Secrétariat Général,
BARCELONE.



« LE LIBERTAIRE

J eunesse narchiste £ommuniste

Le Front Révolutionnaire
des jeunes en Catalogne
L'article ci-dessous nous a été transmis

par te camarade Pradé qui fit partie de la
délégation des Jeunesses de Front populai¬
re en Espagne. La « Jeune Garde » devant
reparaître dans un nouveau format et la
réorganisation des J. S., se poursuivant, le
camarade Pradé nous a demandé de passer
ce papier qui est une interview du secré¬
taire dés Jeunesses Libertaires de Catalo¬
gne, le camarade Martine-, dans le « Lib »t
ce que nous faisons bien volontiers.
— Quelles sûnt les considérations qui

vous ont poussés à créer Jé Front Révolu¬
tionnaire de la Jeunesse ?
— Pour créer le Front Révolutionnaire de

lu Jeunesse nous avons d'abord eu des re¬
lations étroites avec les Jeunesses Socialis-
tes Unifiées et toutes les organisations jeu¬
nes qui composent le Front de la Jeunesse.
Mais nous nous sommes trouvés devant
l'obstinatioin de la J. S. U. à réclamer d'une
part l'exclusion de la Jeunesse Communiste
ibérique et à éliminer d'autre part tout ce
qu'i) pouvait y avoir de révolutionnaire
dans le programme commun que nous de¬
vions présenter. Par ailleurs, nous ne som¬
mes nullement partisans d'un Front Com¬
mun avec les catholiques.
Toutes ces considérations nous ont incités

à créer le Front de la Jeunesse Révolution¬
naire avec toute la jeunesse laborieuse de
Câtàlognê dont les idées coïncident avec les
nôtres.
— Quelles sont les principales bases du

Front de la Jeunesse Révolutionnaire ?
— Une condition indispensable pour adhé¬

rer au Front de la Jeunesse Révolutionnaire
est la reconnaissance de la transformation
économique et sociale qu'a subie l'Espagne
depuis le 19 juillet et la nécessité de main¬
tenir les conquêtes révolutionnaires de la

MARTINÊZ
1Secrétaire des J. L. de Catalogne.

classé ouvrière, Les deux considérations es¬
sentielles qui ont dicté lè programme du
Front de la Jeunesse Révolutionnaire, sont :
gagner la guerre et faire la Révolution. No¬
tre Activité est donc militaire et politique.
Sur le plan militaire qous nous proposons
d'Organiser êt d'entraîner toute la jeunesse
travailleuse et révolutionnaire dans la lutté

• contre le fascisme et pour la révolution. En
même temps que nous organisons des bar
taillons de la jeunesse révolutionnaire, nous
donnons à toute la jèunêsse, dans des éco¬
les organisées par nous, une éducation pré-
militaire qui comprend le maniement des
armes, le lancer de grenades, la formation
dé groupes antifânkiéfès et, d'équipes de
fortifications de terrains. L'armée populaire
pour nous doit ètrè une armée populairedans la guerre ET la l'évolution. Un autre
aspect dè notre activité militaire c'est le
renforcement de la production dè toutes les
industries nécessaires à la guerre et la sup¬
pression momentanée de la production dèsindustries qui ne répondent pas aux be¬soins de l'heure.
Sur le pian politique le but essentiel duFront de la Jeunesse Révolutionnaire c'est,

en même temps que la création d'une unité
'effective de la jeunesse, la constitution
d'une atmosphère unitaire entre tous lés
partis politiques et tous les syndicats où la
jeunesse se trouve représentée. C'est dans
ce sentiment que le Front de la Jeunesse
Révolutionnaire a demandé, en même
temps que la C. N. T., l'unité d'action syn¬dicale. Par ailleurs, nous voulons que laRévolution suive une marche progressive et
que tout le pouvoir soit dans lés mains dela classe ouvrière, dé même que toutes les
forces économiques qui doivent être concen¬
trées par les syndicats. Nous poursuivonsla socialisation de l'industrie et dé l'agri¬culture en respectant, toutefois la petite pro¬priété, principalement la petite propriétéagricole. La socialisation pour nous n'est

pas la collêctivisation décidée par les ou¬
vriers d'une entreprise comme cela s'est
fait jusqu'ici. C'est le syndicat qui doit pro¬
céder à la socialisation et qui établira un
plan national de produclion répondant aux
exigences de la guerre et contrôlé exclusi¬
vement par les centrales syndicales C. N. T.-
U. G. T., avec l'appui du gouvernement
chaque fois que cela sera nécessaire.
— Quelle est l'attitude du Front de la Jeu¬

nesse Révolutionnaire devant les organisa¬
tions républicaines, telles, par exemple, la
Jeunesse de la Gauche Républicaine ?
— Nous voulops lutter contre le fascisme

et nous acceptons tous les concours. Mais
nous ne pouvons pis lutter pour une répu¬
blique démocratique bourgeoise qui a rendu
possible par son incapacité le soulèvement
fasciste dont nous sommes victimes en Es¬
pagne. La classe ouvrière d'Espagne lutté
pour la Révolution et tous ses efforts y ten¬
dent. Nous, anarchistes, nous respectons
néanmoins la petite bourgeoisie qui a com¬
pris que sa mission historique s'est accom¬
plie et, qui associe ses forces au prolétariat
pour édifier une société socialiste.

Voici la conclusion d'un autre article de
Pradé, que le manque de place nous empê¬
che de publier en entier :
Devant la contre-révolution triomphante,

avant même que Franco soit vainqueur, les
organisations de jeunes révolutionnaires se
sont unies. La guerre et la révolution sont
choses inséparables. La guerre actuelle est
une guerre civile, une guerre sociale, l'en¬
nemi' principal n'est pas Hitler, n'est pas
Mussolini. C'est Franco, c'est le clergé,
c'est le capitalisme qu'il faut vaincre. Les
Jeunesses libertaires, les Jeunesses commu¬
nistes Ibériques, ont passé par-dessus les
divergences théoriques qui séparent anar¬
chistes et marxistes. Marx et Bakounine
sont morts et la Révolution est vivante. Le
Front de la Jeunesse révolutionnaire est
constitué en Catalogne. Il se forme en Espa¬
gne. Grâce à lui, Franco vaincu sur le plan
politique, ne sera pas vainqueur sur le ter¬
rain social..

CONVOCATIONS
Union des J.A.C. de la Seine. — 11 est, rappe¬

lé qu'en vue de l'assemblée départementale,
tous les groupes de la Seine doivent recevoir
5 rapports Sôuihls a la discussion des groupes.
Les responsables qui ne les ont pas reçus inté¬
gralement doivent écrire à Ringeas au « Liber¬
taire » pour les réclamer en précisant lisible¬
ment lèur "adresse, lè plus tôt possible .

L'assemblée départementale de l'Union des
I. A. Cfidet-'la'Seine se tiendra le 25 avril à la
brasserie « Lè Tambour », 10, place de la Bas¬
tille. Lès groupes doivent immédiatement pren¬
dre position sur les rapports et désigner leurs
délégués à la séance du matin.
IIe, IIIe, IVe. — Tous les jeudis, à 20 h. 30,92. rue des Archives.
Ve et VIe. — Les vendredis, 22, rue Broca,

riiez d'Artagnam, à 20 h. 30.
VIIe et VIIIe. — Four les adhésions, écrire à

Ëscabas au Libertaire ».

IXe. — Aveô le groupe de l'U. A.
XIe et XIIe. — Pôur les adhésions écrire à

Raymond Le Loch, 154, fbg Saint-Antoine.
XVe. — Tous les vendredis chez Jourdan, 69,

rue de la Convention.
XVIe. Boulogne-Billancourt. — Tous les ven¬

dredis a 21 h., chez Cuviilier, 50, avenue des
Mohlineaux, Billancourt.
XVIIe. — Avec le groupé U. A. L'adresse du

groupe j.A.C. et les jours de réunion seront
communiqués dans le prochain numéro.
XVIIIe. — Tous les mercredis, à 20 h. 30, au

Sans Souci, 100, rue Ordsrier.
XIXe. — Tous les mardis à 20 h. 30, salleQueileneC, 70, rue de Flandre.
XXe. — Avêc le groupe de l'U. A.
Pôur les adhésions, écrire a Barzangette An¬

dré, au « Libertaire ».

Etudiants libertaires. — Passer le samedi
après-midi au « Lib. », pour les adhésions.
Lycéens libertaires. — Écrire à DôrmOy au

« Lib. ». Permanence tous les samedis après-mi¬
di âu « Lib. ».

•
* *

Aulnay-sous-Bois, — Tous les vendredis à 20
hêures 30,. salle Delrleu, 10, rue Jules-Simon
(ângie de la rué d'Anlléns).
Bôbigny. — Tous les samedis, & 20 h. 30, salle

Duvernôis. place Carnet,
Boulogne-Billancourt. — Tous les vendredis

chez Cuviilier. 50, avenue des Moulineaux.
La Coumeuve. — Tous les mardis, salle de

la Renaissance, 107, 'route de Flandre à 21 h.
Colombes. —■ Tous les jeudis au « Bar Co-

lumba », 56, rue de Saint-Denis.
Gennevilliers. — Tous les vendredis à 20 h. 30,90, rue Saint-Denis.
LevalioiS-Perret. — Tous les samedis, à 21 h.,69, rue Marius-Abfan, au café.
Livry-Gargan. — Tous les vendredis, 44. allée

MOntgolfier (Gargao).
vendredi ie avril, réunion publique a 21 heu

res, salle des Fêtés d« 1* Mairie, sur « Le Front
Populaire ».
Mon treuil. — Tous tes jeudis à 20 h 30, sallede la Coopé, rue de l'Egllsè.
Nogent. — Tous les mercredis à 21 h chezBarreau, 90, Grande-Rue.
Pré-Saint-Gervais. — Tous les mardis à 21 heu¬

res, 49, rue d« la cristallerie.
Sartrouville. — Groupe en formation. Ecrireà Lepriincê, 62, rue de la Frêt.te pôur renseigne¬ments.

BULLETIN D'ADHÉSION
à la Jeunesse Anarchiste Communiste

Nbta Prénom
Adressé

déclare adhérer à la J. A. C., Groupe de
et je vôus adresse le montant de ma cotisation 1937 (six francs) par
chèque postal (Paris R. Caton 963-75), par mandat. (Biffer la men¬
tion inutile.)

Bulletin à découper et à adresser à la J. A. C., 9, rue de Boady, Paris-10®

Chaxnbéry. — Pour la formation d'un groupe,
s'adresser à Biset Marcel, 5, rue de la Métropole
Chambéry.
Grenoble. — Tous les mardis à 20 h. 30, café

Maurice, 24, rue Taillefer. Prochaines réunions
publiques, jeudi 13 avril Cours Berriat et le 29,
à St-Martin-d'Héras.
Montpellier. — TOus les mercredis è 20 h. 30,

au « Bar de l'Université ».

Lyon. — Les jeudis au siège de l'U. A. (fédé¬
ration Lyonnaise), 212, rue de Créqui.
Saint-Henri-Vailée-de-Séon. —S'adresser au ca¬

marade Cûuissinier fils, 85, rue Rabelais, fit-
Henri.
Marseille. — S'adresser au camarade Claude,176, cité Loucheur, Saint-Pierre.
Alger. — Ecrire à André Vaillant, chez Mme

Yvonne, 8, rue Berthelot, Alger.
Oran. — Pour le groupe J.A.C. s'adresser au

Contre de Divulgation Sociale, rue de la Mos¬
quée, 12.

• • •

Il est rappelé aux secrétaires des groupes quidésirent que leurs communiqués paraissent dans
cette rubrique qu'ils doivént les envoyer a Rin-
geas au <■ Lib ».

• • •

La J. A. C.. vient de rééditer un important ma¬
tériel : papillons antimilitaristes au prix de2 francs le cent, huit textes différents ; unebrochure d'actualité très documentée, au prixde 1 fr. : « La Révolution Espagnole et l'Impé¬rialisme », des tracts au prix de 20 francs le
1.000.

• • •

Les nécessités de la propagande exigent impé¬
rieusement de l'argent. Nous insistons auprèsdes trésoriers des groupes pour qu'ils règlent
au plus vite cotisations et dépôts de matériel
à Carôn, trésorier fédéral.
Pour les règlements, utiliser le compte chèque

postal Paris. R. Caron 963-75.
*
* *

ECOLE DU PROPAGANDISTE
Nos cours continuent à fonctionner nor¬

malement. Toutefois, nous avisons les ca¬
marades que dorénavant ils auront lieu aux
jours habituels, le mercredi et le vendredi,
au n" 9 de la rue du Faubourg du Templeà l'enseigne « A la torpille ». Etant donné
le vif intérêt que présentent nos cours, nous
invitons les camarades à y assister toujoursaussi assidûment.

NOTRE LIBRAIRIE
Réservez au Libertaire vos commandes

de brochures et de livres.

En vente

De Lénine à Staline, Le Crapouillot. 10 »
Dossier des fusilleurs (après le
30 juin de Staline) 5 »

Mea Culpa, par Louis-Ferdiûand Cé¬
line 7 50

Ce qu'est devenue la Révolution
russe, d'Yvon 2 »

Retour de l'U.R.S.S., d'André Gide. 7 50
Désobéir, par Vlaminck 12 »
Refus d'obéissance, par Jean Giono 6 50
Les Damnés de la Terre par Henry
Poulaille 18 »

Le Pain Quotidien par Henry Pou¬
laille 15 »

Destin d'une révolution, de Victor
Serge — 18 »

L'Education sexuelle, de Marestan.. 15 »
Evolution et Révolution, de E. Reclus 15 »
La Conquête du Pain, de P. Kropot-
kine « 15 »

La Douleur universelle, de S. Faurè 15 »

L'Ethique, de Kropotkine 18 ».
La Révolution espagnole et l'impé¬
rialisme, de Jean Bernier 1 «

La Grande retape, d'Aurèle Patorni 10 »
La véritable révolution sociale, Sé¬
bastien Faure 12 »

NOS BROCHURES
Chaque brochure : 0 tr. 60

Evolution et Révolution, de E. Reclus.
Aux je mes gens, de P. Kropotkine.
La morale anarchiste, de P. Kropotkine.
L'Anarchie, de E. Reclus.
Mon opinion sur la dictature, par Sébastien
Faure.

Buenaventura Durruti, la brochure français :
1 fr. 59.

Les Fécondations criminelles, A. Patorni : 6 fr.
Le Rire dpns le Cimetière. A. Patorni : 6 fr.
Dieu et l'état, de Michel Bakounïne : 1 fr. 50.
L'anarchie, sa philosophie, son idéal, Pierre
Kropotkine : 1 fr. 25.

L'Esprit de Révolte, par Pierre Kropotkine.
Pages d'histoire socialiste, par W. Tchérkesoff.
Les Incendiaires, par Eugène Vermesch.
Les 12 propos subversifs de S. Faure :
bourgeoisie — La pourriture parlementaire —
Leur Patrie — La morale ôflicielie... et l'autre
— La femme — L'enfant — Les familles nom¬
breuses — Lès métiers haïssables — Les forces
de la révolution — Le chambardement — La
véritable rédemption. (Une brochure chaque.)

Le Gouvernement représentatif 0 60
En période électorale (Malatesta) 0 60
L'Etat, son rôle historique (Kropotkine).. 1 20
Le Salariat (Pierre Kropotkine) 0 60
Anarchisme et coopération (Bastién) .... 0 60
L'Anarchie (Malatesta). 1 20
Les Prisons (Kropotkine) Ô 60
Le Syndicalisme révolutionnaire, de V.
Griffuelhes 0 60

A. B. C. du Syndicalisme (Yvêtot) l »
L'A.B.C. du libertaire, de Jules Lermina.
Parmi nos pionniers (26 portraits, 26 pensées),
par Albin.

L'Evàngile de l'Heure, par Paul Berthelot.
Les Origines de la Vie, par F.-O. Ritz.
Le Militarisme, par Domela Nieuwénhuis.
Diogène, précurseur anarchiste, par Lôuis Com¬
bes.

A bas les Chefs ! par J. Dejacques.
Parasitisme social, Les Morts glorieux, par Lux.
Les trois complices, par René Chaughi.
L'instinct de conservation, Vive la Vie I parLux.
Socialisme et Syndicalisme, par Marc Pierrot.

PRENDRE BONNE NOTE QU'AUCUN ENVOI
NE PEUT ETRE FAIT S'IL N'EST ACCOMPA¬
GNE DU MONTANT DE LA COMMANDE MA-
JOREE DE iO.% POUR FRAIS D'ENVOI.
AUCUN ENVOI N'EST FAIT CONTRE

REMBOURSEMENT.

Jean MARESTAN

L'ÉDUCATION
SEXUELLE

Édition revue, augmentée
de chapitres nouveaux

En vente au Libertaire : 15 fr.
Franco 16 fr. 50

A PROPOS
DU PARTI UNIQUE

Les projets d'unification entre les partis
communiste et socialiste S.F.I.O. semblent
entrer dans une phase touchant de près
la réalisation pratique.
La rentrée du P. U. P. au sein du parti

socialiste a déjà éliminé une fraction, ré¬
duite sans doute, mais qui officiellement
était considérée comme parti indépendant.
Dans l'Humanité de ces derniers jours,

plusieurs articles exaltant l'unité sont pa¬
rus, des pourparlers sont en cours entre
les deux directions et suivant certains ren¬
seignements de bonne source lfi. fusion ne
dépendrait plus que d'une question de
temps.

*
• *

Il serait vain de vouloir faire le,prophète
pour ce qui concerne les bases doctrinales
qui serviront aux deux parties. D'ailleurs
il apparaît que la situation actuelle et ses
nécessités seront, en définitive, les seuls
éléments qui entreront en ligne pour fixer
les points communs. C'est surtout sur un
programme d'action en face des problèmes
importants de l'heure que les deux organi¬
sations se rencontreront.

Pratiquement l'idée d'unification n'est de¬
venue possible que parce que le parti com¬
muniste abandonne tout ce qui le différen¬
ciait de la politique réformiste, social-dé¬
mocrate et collaborationniste. Tout est de¬
venu fonction de la politique extérieure
russe ; la France doit être à même de par¬
ticiper au conflit, que l'on sent proche,
dans les meilleures conditions possibles et
par conséquent tout doit être mis en œuvre
pour que les différents éléments indispen¬sables à la conduite d'une guerre soient
prêst, et les armements et la participation
du prolétariat, et la paix sociale et l'union
sacrée.
Que demain les besoins de l'impérialisme

russe exigent une nouvelle orientation, nous
verrons le P.C. reprendre des positions ré¬
volutionnaires ; cela importe peu pour le
moment, l'essentiel est qu'aujourd'hui la
« ligne » veut une France forte, même si
*lle n'est libre qu'à moitié ét pas du tout
heureuse.
L'unité se fera donc sous la forme des

anciens partis socialistes d'avant-guerre en
négligeant tout ce qui avait enrichi le pro¬létariat en expériences et en théories nou¬
velles, au prix des luttes révolutionnaires.
L'unité entre le P.C. et la S.F.I.O. consa¬

crera définitivement la disparition d'un
parti révolutionnaire en France.

*
* *

Aussi paradoxal que cela puisse paraître
à première vue, c'est cependant les com¬
munistes qui enlèvent le morceau, non en
tant qu'éléments révolutionnaires mais
comme conquérants ayant un appareil ca¬
pable de coloniser l'organisation socialiste,
de la stabiliser de la même façon qu'il estén'lrafn "dé" 'dôifrè&iquer là""C;G.T. Le- P.C
a déjà de sérieux alliés dans le parti-"socia¬
liste, ■ la fl'aotiorb- Zy-rônïski- - -pur ^exemples
D'autre part, les positions coïncident sur un
grand nombre de questions de politique1 in¬
térieure et extérieure et vont empêcher
l'appareil socialiste de réagir, en se casant
sur des positions tactiques différentes, à
l'assaut des troupes disciplinées du P. C.Dans la démagogie et pour les manœuvres
les communistes sont des maîtres qui rou¬
leront avec le sourire les cadrés socialistes,
y compris les vieux roublards que la peur
de pérdre leur place ne rendra combatifs
que quand il sera trop tard.
Lès seuls empêcheurs de danser en rond

seront eês maudits révolutionnaires qui per¬sistent à vouloir vivre au sein du P. S. Mais
on s'y attend et nul doute que les nacos
conditionneront la fusion par l'éliminationdès travailleurs qui sont restés ou sont de¬
venus partisans d'une politique de classe.
Aussi ce n'est pas sans une grande sa¬

tisfaction que les sphères dirigeantes du
P.C. ont vu les trotskyst.es, ensuite les jeu-
itessês socialistes de la Seine se faire exclu¬
re en attendant l'élimination dés . autres
mauvais coucheurs.
La fusion signifiera donc aussi la dispa¬

rition d'un mouvement ouvrier animé par
les décisions de ses membres et impulsé
par ses adhérents, elle signifiera la main¬
mise de l'impérialisme russe sur la seconde
grande organisation politique de la classeouvrière française, elle signifiera enfin la
volonté des communistes de briser lès mi¬
norités révolutionnaires qui, én déforçant
la bourgeoisie française contrecarrent les
plans de l'Etat soviétique.

***

Autant l'Union Anarchiste à défendu lè
principe dè l'unité syndicale, du rassem¬
blement de tous les travailleurs sur le ter¬
rain de classe contre le patronat êt le ca¬
pitalisme, autant elle s'élèvera contre les
illusions du parti unique du prolétariat.
En dehors des conditions dans lesquelles
s'effectuera la fusion et qui à priori enir
pèchent tout élément sincèrement révolu¬
tionnaire de se prêter à cette comédie, il
existe des objections de principe qui nous
interdisent d'envisager la participation au
parti unique.
Les organisations politiques — en don¬

nant au mot politique toute sa signification
— défendent un ensemble de doctrines et de
tactiques générales qui situent ces partis
vic-à-vis des classes dominantes, des buts
poursuivis, de la forma et de la structure
de la société nouvelle.
Alors que la lutte syndicale doit essen¬

tiellement rassembler tous les prolétaires
contre l'ensemble du capitalisme, la lutte
politique est avant tout une lutte d'in¬
fluence qui met en présence les partisans
de conceptions doctrinales différentes et
dans lesquelles lès organisations partici¬
pantes forment des touts bien déterminés.
Quand par des positions fausses ou des

agissements contre-révolutionnaires une
fraction trahit le prolétariat, c'est-à-dire
entrave la marche de l'ensemble du prolé¬
tariat vers son émancipation, c'est un de¬
voir pour les militants sérieux et honnêtes
de quitter ces organisations, de les dénon¬
cer et de former un nouveau noyau qui
reprendra la lutte.
Si la scission est toujours criminelle sur.

le plan syndical dans la mesure où cè sont

des motifs politiques qui sont à l'origine,la scission politique est un fàçtéur de clar¬
té, sauf dans les cas ou le morcellement
devient systématique et en quelque sorte
maladif, comme ce fut le cas pour les oppo-sitions communistes.
Enfin nous donnons aux partis un rôle

strictement limité. Nous nous refusons ,àvoir dans une organisation politique quel¬
conque la machine qui pense et qui agità la place du prolétariat. Nous nous relu-
sons à confondre l'ensemble de lq classa
ouvrière avec un groupe de ses représen¬tants. C'est pour cela que nous limitons,
strictement le rôle de l'Union Anarchiste èi
la propagande, l'agitation, l'éducation sans
jamais oublier que c'est en définitive à,
tous les travailleurs, spécialement dansleurs organisations syndicales, qu'il appar¬tient de discuter, de trancher et d'agir»

*
* *

Une place est à prendre dans le mouve¬
ment ouvrier actuel, la place d'organisa¬tion révolutionnaire réunissant les travail¬leurs les plus actifs, les plus clairvoyants,,les plus décidés et capables de combattreefficacement les errements des partis ou¬vriers ou leurs trahisons.
La véritable unité ne se fera pas sur dea_-textes ou sur des résolutions, elle se fere/*Vpar rapport à la lutte révolutionnaire, guila base des mots d'ordre qui refléteront la

mieux les aspirations et les volontés de laclasse ouvrière, qui répondront, dans l'es¬prit révolutionnaire, aux circonstances.
La seule unité possible : l'unité d'actioni fera dans l'action.

RIDEL.
se

Réunions et Conférences
de la semaine
Jeudi 15 avril

PARIS XIXe ar., à 20 h. 30, salle I*Quellenec, 70, rue Flandre.
CAUSERIE EDUCATIVE

Les crimes des Conseils de Guerre
Orateur Roger Monclin.

Vendredi 16 avril
SECTEUR SUD-OUEST, à 21 h., salle dttTango, 86, av. Emile Zola, Paris (15e ar.}.-

Réunion du Secteur Sud-Ouest
Tous les adhérents des groupes et les in¬dividualités des localités de ce secteur de¬vront être présents.
Les adhérents des groupes de l'U.A. elde J.A.C. suivants se doivent d'être nré-sents XIVe XVe, XVIe. Boulognê-Bfliéa-court., Issy-les-Moulineaux, Antony.

***
LIVRY-GARGAN, à 21 h.. Salle des Fê¬tes de la Mairie de Livry-Gargan.

REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

La Faillite du Front Populaire
Orateurs : Barzangette, Roger CoudrvFrémont.

* *

CLAMART, à 20 h. 30, Salle de la Mairie,à Clamart.
CONFERENCE FILMEE

Terre sanglante d'Espagne
Orateurs : Carpentier, Ridel,

Dimanche 18 avril
ASNIEBES, à 9 h. 30 matin, 1, rué deMetz, au coin de la Daumesnil.

CAUSERIE EDUCATIVE
Le programme de l'U.A.

Orateur : Frémont.

Lundi 19 avril
PARIS IX AR., à 21 h., « au Cadêî u.

rue Cadet,
Les trahisons des partis politiques -

Orateur : Langlois.

♦
a

«
* *

THONON-LES-BAINS.
sallè de l'Ëxcelsior.

A 20 h, 30,

GRANDE CONFERENCE PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE
La guerre qui vient

Orateur : Lucien Huart.

Vendredi 23 avril
PARIS, 19 h. à 20 h. 30, salle CayâlLt

10, rue du Général Brunet.
Front Révolutionnaire des Jeunes

REUNION PUBLIQUE
Front Populaire ou Front Révolutionnaire
Orateurs ; Ridel, Weiss, F, Zeller, Gain-

buisau.

Pierre KROPOTKINE

L'ANARCHIE
Sa Philosophie. — Son Idéal
Nouvelle édition : 1 fr. 25
En vente au « Libertaire »
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PARIS -BANLIEUE
A NOS CORRESPONDANTS

Les correspondants de la rubrique Paris
'banlieue et Voix de Province, sont informes
que la copie doit nous parvenir le lundi a
midi, dernier délai.
La copie doit être écrite à 1 encre, d un

seul Côté de la feuille, en ménageant des
marges. , , ,

La rubrique étant consacrée à 1® propa-
gande locale, nous prions les correspon¬
dants de ne pas déborder le cadre des faits
politiques et sociaux d'ordre local ou régio¬
nal et de s'efforcer de ne pas dépasser 30
lignes, de manière à ce que chacun puisse
trouver sa place sans être gêné par le voi-i
sin.

——

PARIS XII!1
t p nrnunp du XIIIe arrondissement se réunira

tous les vendredis soirs à 20 h. 30, au « Réveil
Lia tin », avenue des Gobelins. .
Les camarades désireux d adhérer à 1 Union

anarchiste, pourront y retirer leur carte. En
outre, une permanence est ouverte 24 rue des
Gobelins chaque dimanche de 9 h. à 11 h. VI.
PARIS-14a

POUR LES ORPHELINS ESPAGNOLS
Le dimanche 4 avril, la C.G.T. faisait une

collecte nationale, pour les orphelins espagnols,
sur-la, .voie publique. .

Le groupe du U° avait décidé dy participer,
st toute la' journée l'on vit dans le quartier des
camarades collecter pour le Comité de la rue
Sauvageot. .' ...

Cette collecte a rapporté 500 fr. La moitié a été
^remise au Comité de la rue de Grussol et 1 autre
\uoitié rue Sauvageot, Cet. argent sera converti
en vivres pour être expédiés à Ja Colonie de
Gerone. . .

Le. groupe du 14e invite tous les camarades
sympathisants et lecteurs à apporter des vivres
pour les petits orphelins au Centre local dit 14»,
13, me- Sauvageot. „ _ ,. ...Le Groupe du 14»,

PARIS-18"
Vendredi dernier 9 courant, notre cher Sébas¬

tien, Fàùre ' est venu, au Moulin de la Galette,
nous- faire une conférence sur le sujet suivant :
« Je suis anarchiste »• C'est devant un audi¬
toire très attentif d'environ six cents personnes,
de toutes formations politiques ou idéologiques,
qu'il développa son argumentation. La meilleure
preuve que l'exposé de notre ami fut convain¬
cant, c'est qu'il n'y eût aucun contradicteur.
Seules deux personnes posèrent quelques ques¬
tions, auxquelles Sébast. répondit à- la satis¬
faction de chacun.
Devant le succès obtenu par cette réunion,

nous allons organiser dans l'arrondissement une
, série de causeries éducatives, afin de recruter de*

nombreux adhérents ; nous savons en effet, que
beaucoup de camarades ne viennent pas à nous
parce que ne nous connaissant pas assez.
Nous remercions sincèrement notre cher Sé¬

bast. de l'appui fraternel qu'il nous a apporté
pour l'accomplissement de cette besogne.

Le Groupe de EU.A. du 18*.

CHAMPIGNY
La faillite du Front populaire, les abdications

successives des partis composant ce F. P. ont
déterminé au sein de ces partis des oppositions
qui seront jugulées. Les foudres dictatoriales
tomberont sur ceux qui prétendront résister aux
ukases directoriaux.
A Champigmy, des exclusions, radiations, sont

déjà prodiguées ; d'autres viendront, sur-tout
parmi les' jeunes. Alors ?

. Alors jeunes et vieux qui osez vous dresser
contre, l'imposture des partis et qui marquez
ainsi que vous avez du tempérament et une vo¬
lonté d'action, nous voiis demandons de ne
pas vous décourager et de vous réfugier dans
l'isolement, mais de venir avec nous dans nos
groupes sans Dieu, ni maître, où votre indi
dualité pourra librement s'épanouir.
Nous vous attendons.

Eugène Pousse!.

CLICHY
Tous les Camarades anarchistes de Clichy

fréquentant et ayant fréquenté le groupe sont
priés de' façon instante d'assister à notre
réunion qui aura lieu le dimanche 18 avril, à
9 h. 30 précises, où il sera question d'une sé-
rieuse organisation du groupe, afin d'affirmer
dans la mêlée sociale, face à tous les politiciens,
endormeurs et félons, le rôle révolutionnaire des
anarchistes.

C. Miiou.
La correspondance concernant le groupe sera

adressée jusqu'à nouvel avis à Clavel Emile,
16, rue François-Mauriac, Colombes (Seine).

CROUPE INTERCOMMUNAL
BANLIEUE-EST

CANTON DE NOGENT
Assemblée générale

Dimanche 18 avril 1937, à 9 heures du matin,
salle du café Barreau, 90, Grandê-Rue, Nogent,
lace au Central Cinéma.

Ordre du jour :
1° Constitution du groupe.
2° Propagande dans le secteur.

NOCENT-SUR-MARNE
Il y a quelque temps « notre » maire a inter¬

dit la vente à la criée dans' une partie de No¬
gent.
Cette mesure vise essentiellement la vente des

des journaux ouvriers, cela par la faute de nos
fascistes, de complicité avec la municipalité. Nous
jugeons cette mesure arbitraire et dictatoriale
élant une atteinte directe à la liberté de la presse.
Attention, messieurs les dissous et vos chefs
Champion et Goy. Vous faites marcher vos flics
pour faire respecter vos édits, mais vous paierez
la casse.
Nous appelons tous les révolutionnaires à- l'ao-

tion pour que cette mesure soit abrogée, Pour
cela action directe 1

A. T,

VILLENEUVE-SAINT-GEORGES
Nous renouvelons notre appel aux copains

libertaires de la région. Nous devons aussi
nous excuser auprès d'eux pour l'erreur au
sujet de la date de la réunion, erreur maté¬
rielle imputable à l'imprimerie.
La prochaine réunion aura lieu le mardi 20

avril, à 21 heures, café Michel, au coin de la
rue de Paris, et avenue Carnot. Pour les ca¬
marades de Brunoy qui se sont dérangés inu¬
tilement samedi, s'ils veulent me voir avant la
réunion, voici mon adresse :

7 bis, rue de Crosne, à côté de l'annexe de la
Mairie (perception). Les copains de Valenton
sont ■ particulièrement invités.

Marcel Guennec.

Michel BAKOUNINE

dieu eT l'état
Préface de E. Reclus

et
C. Gafiero
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OULLINS
La réunion en faveur de l'Espagne, que nous

avions organisée le 9 avril à Ouflins, à 17 h.,
n'obtint que peu de succès et c'est seulement
devant une trentaine de camarades que Fré¬
mont, en une causerie intéressante, démontra
la part prépondérante prise par nos camarades
de la Ç.N.T. dans la lutte contre le fascisme et
précisa la position de l'U.A- contre la politique
de non intervention.

LYON
Le même soir, à 20 h. 30, un meeting se te¬

nait à l'Unitaire, 120, rue Roileau 2(J0 personnes
répondirent à l'appel de nos organisations..
Cesbroi», de la J.A.C., précisa la position et

le but de son organisation face aux reniements
de tous les groupements de jeunes.
Frémont fait rapidement l'historique des évé¬

nements d'Espagne. Puis il s'élève énergique-
ment contre la politique du gouvernement de
î'ront Populaire et annonce que notre U.A. veut
organiser une vaste niani(estation de rue pour
que le blocus économique soit levé.
Fourcade parle dans le même sens que Fré¬

mont et lui aussi s'élève avec chaleur contre la
politique de Blum. A la contradiction, le cama¬
rade Thomas, de la C.G.T.S.R., demande des
précisions à Frémont sur ce qu'il pense de l'at-
7-, _ j + A~ tn f* CL T ÏTrAimnnt r£-
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dirigeants de celle du gouvernement Blum. Puis
l'inévitable contradicteur communiste vient ré¬
clamer « l'union de tous » (même sans doute
avec les calotins) et Frémont, au milieu des
applaudissements, lui précise que si nous som¬
mes partisans de l'Union de tous les prolétaires
contre leurs exploiteurs, nous n accepterons ja¬
mais l'union avec nos ennemis de classe. En
résumé, bonne réunion de propagande.M, Lavorel,

*%
Aux jeune?

Noms avons entrepris, à Lyon, de faire triom¬
pher notre sincère mouvement, des J.A.C. A cet¬
te fin, nous avons organise nombre de réunions
publiques et nous pouvons e,tre liers du resul-
tat aoquis. Déçus, parce que s'apercevant qu'ils
ont été trompés; les jeunes de toutes les organi¬
sations affluent vers nous, Mais cela ne suffit
pas. Des groupes nouveaux fonctionnent, c est
très bien, ce n'est pas suffisant. Qu'avons-nous
fait à la campagne et dans la lointaine ban¬
lieue ? Rien, parce que. hélas : nos moyens fi¬
nanciers ne sont pas épais. Pourtant, n'est-ce
pas dans ces endroits non visités que nous
avons beaucoup à faire, puisque c'est là qu'un
maudit fascisme, de droite ou de gauche, est le
plus florissant t Je crois bien que si. Aussi,
Jeunes qui me lisez et qui désirez nous aider
dans notre magnifique travail d'émancipation,
n'attendez pas ! Mettez-vous, immédiatement, en
rapport avec mous. Indiquez-mous des lieux
propices de réunions. Occupez-vous des débuts
de la propagande, et nous terminerons en y al¬
lant, nous-mêmes, porter la bonne parole libé¬
ratrice. L'heure est très grave. Nous allons jouer
grand jeu. Il est nécessaire que vous nous ai¬
diez. Partout où les jalons n'ont pas été posés,
plantez-les. Nous en. assurerons la sqjidité. Pre¬
nons nos responsabilités. A l'action et nous vain¬
crons. J'en reparlerai.

Maurice Cesbron.

MARSEILLE
Dernier appel

La cour d'assises d'Aix-en-Provence a fixé au
24 de ce mois le jour de la comparution de
notre camarade Fancella devant Dame Thémis.
M° de Moro-Giafferi et M® Marcel Ricard as¬

sureront la défense, de, notre .camarade• .Le..mon¬
tant dés sommes nécessaires à cette défense est
de 14.D00 fraincs, dont 9.500 ïrnr.rs pour '.es hono¬
raires "des avocats^Jûsqu'à'ce'joùr;-il n!y aran
caisse que 11.000 francs ; il faut donc trouver
3.000 francs, et c'est pour cela que le Comité
de Défense sociale lance ce dernier appel dans
l'espoir que tous ceux qui ont reçu des listes
de souscription se hâteront de nous les faire
parvenir, D'autre part, ne se trouverait-il .pas
150 camarades prêts à nous faire parvenir une
somme de 20 francs qui nous permettrait de
recouvrer rapidement la somme nécessaire pour
la défense d'un de nos meilleurs camarades î
Nous pensons que ouf et alors que les ca¬

marades disposés à nous aider le fassent rapi¬
dement. Merci d'avance, à tous.

Le Comité de Défense sociale.
Adresser les fonds au camarade L. Brégliano,

59, cité des Cartreux, Marseille.
'

*
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Comité des femmes libertaires
pour l'aide au peuple espagnol

Les camarades détenteurs de listes de sous¬
cription sont priés de les apporter avec leur
montant au siège, 18, rue d'Italie, au plus tard
le 17 avril, pour compléter l'envoi du 1er mai
à nos camarades miliciens ainsi qu'à nos petits
orphelins.
Des billets sont an circulation ; que ceux qui

n'en ont pas eu viennent en réclamer. Perma¬
nence tous les soirs, de 6 à 7 heures, et réunion
du comité tous les jeudis, à 6 heures.

Pour le Comité : M, P.

MARSEILLE-GERMINAL
Dimanche 18 avril, à 17 heures précises, le

groupe « Germinal » commencera son cycle de
causeries éducatives et invite tous nos amis
et sympathisants à la conférence publique et
contradictoire, sur le sujet suivant :
Essai d'organisation pratique de l'économie

libertaire
par le camarade Durand, à notre siège, 18, nje
d'Italie, deuxième étage.
Pour les adhésions a !'U. A,, pour les abonne¬

ments au « Libertaire », permanence tous les
soirs, de 17 à 20 heures.

TOULOUSE
Le Comité pour l'Espagne libre fait appel à

tous les camarades et les convie à assister aux
réunions qui ont lieu tous les vendredis, à
21 heures, au siège, 4, rue Fripière.

Le Comité.

GROUPE ANARCHISTE
« OROBON-FERNANDEZ »

Malgré le bâillon que l'on voudrait nous main¬
tenir, malgré le. scandaleux arrêté de notre pro¬
fasciste maire, notre groupe continue à grossir.
Beaucoup de travailleurs semblent avoir com¬
pris ; pas mal en ont marre, aussi ce serait un
crime de ine pas poursuivre nos efforts. Déjà
plusieurs « jeunes » prennent la parole dans
les réunions et Je groupe grossit toujours.
Comme la tâche est dure et que beaucoup

de camarades sont, pour diverses causes, beau¬
coup occupés, nous faisons encore appel à tous
les "anarchistes, sachant que ceux-ci ne tarde¬
ront plus à venir prendre leur part de travail
et assister à nos réunions, qui ont lieu tous
les mardis, 4, rue Fripière.

Le Groupe.

FEDERATION COMMUNISTE
LIBERTAIRE DU VAR

La Fédération Communiste Libertaire du Var
invite tous ses adhérents et sympathisants à
faire connaître la soirée artistique qui aura
lieu à Toulon, le samedi 24 avril, à 20 h. 30,
salle Art et Charité, organisée par le Comité
de défense sociale et d'entr'aide au profit de
l'Œuvre de secours aux petits orphelins espa¬
gnols que le Gomitê Espagne Libre a pris à sa
charge.
Nombreux sont les artistes qui nous ont as¬

suré leur concours gracieux pour la réussite
de cette soirée de solidarité humaine.

Le Secrétaire.

FEDERATION ANARCHISTE
PROVENÇALE

C'est 3e dimanche 18 avril, à 9 heures, dans
la salle de la F. C. L. V„ rue Nicolas-Laugier,
14, au deuxième étage, qu'a lieu notre assem¬
blée générale, aveo, comme ordre du jour :
1' Suggestions à apporter à l'ordre du jour

provisoire du congrès de Barcelone ;
2° Si possible, rédaction des rapports à confier

au délégué de la F.A.P. au congrès interna¬
tional ;
3" Création d'un comité régional, Par le

groupe » Action Libertaire » ;
4° Divers ;

Le Secrétaire,

Loyauté, loyauté chérie !...
- ■ i ■

(Suite de la première page)
Mais, pensez-vous, Messieurs,-qu'il ait été

loyal d'avoir accepté et couvert de votre
haute approbation un programme qui, non
seulement n'est pas et ne peut pas être ce¬
lui de votre Parti, mais encore dément et
contredit les Principes qui sont à la base
de votre Doctrine et dresse une digue in¬
franchissable aux projets et mesures de
transformation sociale qui opposent l'ac¬
tion fondamentale du Parti socialiste à celle
de tous les partis bourgeois ?
Pour ma part, je considère que, en agis¬

sant ainsi, vous vous êtes rendus coupables
d'une flagrante déloyauté.
Pensez-vous, Messieurs que, après avoir

gagné la confiance des militants qui comp¬
taient sur l'inébranlable fermeté de vos con-

viction$.-.pqur an le régime, bour¬
geois dont pâtit la classe ouvrière (car vous
vous dites le parti de cette classe), pensez-
vous qu'il sQit'ioyal de décevoir les radieux
espoirs que vos belles promesses avaient je¬
tés et nourris dans le cœur et l'esprit des
travailleurs naïfs ayant foi en vous ?
Je considère, quant à moi, qu'il y a là

un manque de loyauté que rien ne saurait
excuser : ni le désir de posséder un porte¬
feuille ministériel, ni la volonté de se cram¬
ponner à ce portefeuille.
Enfin, Messieurs, pensez-vous que la

loyauté avee laquelle vous vous croyez te¬
nus de respecter le marché « temporaire »,
que vous avez conclu avec vos alliés du
Front Populaire vous dispense de remplir
avec loyauté les obligations morales « per¬
manentes » qui vous lient à votre Parti et à
la masse prolétarienne qu'il groupe ?
Certes, je me rends bien compte de l'im¬

possibilité où vous êtes de concilier les exi¬
gences de cette loyauté en partie double :
l'une excluant nécessairement l'autre.
Il se peut que vous n'ayez pas perçu dès

l'abord cette impossibilité, mais aujour¬
d'hui !... La position plus qu'équivoque que
vous occupez depuis dix mois est çjevenue
intenable.
Il est prouvé, arçhi-prouvé que vous ne

pouvez rester loyaux envers vos alliés du
Front Populaire et en même temps rester
loyaux envers vos amis du Parti socialiste.
Entre-ceux-ci et ceux-là, il vous faut op¬

ter.
Grave est la décision à laquelle vous al¬

lez, bon gré mal gré, vous arrêter ; car la
scrupuleuse loyauté exige que vous vous
sépariez des Uns ou des autres.
Si vous lâchez vos complices du Front

Populaire, c'est la culbute ministérielle à
brève échéance ; si wus lâchez vos asso¬
ciés et amis du Parti socialiste, c'est la
trahison.
Choisissez. :

SEBASTIEN FAURE.

L'encyclopédie Anarchiste
met à la disposition des militants qui veulent s'éduquet de plus en plus et de
mieux en mieux

TOUTE UNE BIBLIOTHEQUE
de Philosophie, d'Histoire, de Science, d'Art, de Sociologie, de Documentation
sérieuse, de constatations inédites et d'aperçus originaux.

Cette œuvre, véritablement
UNIQUE AU MONDE

se compose de 4 beaux volumes d'une reliure élégante et solide (format du grand
Larousse : 32 x 25).

L'ENCYCLOPEDIE ANARCHISTE contient la matière de 70 volumes de 300
pages — format ordinaire — vendus en librairie, 12 et 15 francs.

PRIX ET CONDITIONS DE VENTE
Ce magnifique ouvrage est vendu :
1° au comptant Fr. 440 »
2® en quatorze versements ... a...'.. ». .. .......... Fr. 475 »

sojt : un versement de Fr. 33 »
et J3 versements de Fr. 34 chacun, contre présentation d'effets dans les quatorze
mois qui suivront la livraison.

Les frais d'emballage, d'expédition et de recouvrement sont exclusivement à
la charge de l'envoyeur.

Adresser les commandes en se recommandant de ce journal à
LA LIBRAIRIE SOCIOLOGIQUE

14, rue de Marengo, 14, à Lille (Nord)
Compte chèque postal : 346.28, Lille.

LA VIE DE L' U.A.
ASSEMBLÉE D'INFORMATION

DE LA FEDERATION PARISIENNE
Samedi 17 avril, à 20 h. 30, salle des Jeunesses Républicaines, 10, rué

Dupetit-Thouars (Métro ; Temple)
LE FRONT REVOLUTIONNAIRE

Rapporteurs. \ Roger Coudry, de la J.A.C. [; Frémont, de PU.A.
FEDERATION PARISIENNE

Nous informons les secrétaires et tréso¬
riers de groupes qu'une permanence aura
lieu dans le local du Lib, le samedi, de
14 heures à 18 heures. Afin de faciliter notre
tâche, en évitant la dispersion due au paie¬
ment des cotisations à droite et à gauche,
nous leur demandons d'effectuer leurs verse¬
ments, soit au camarade qui tiendra la per¬
manence, soit par l'intermédiaire des délé¬
gués au C. I.

Les trésoriers : MAHE, MOUYSSET.

Commission administrative. — Réunion lundi
19 avril à 20 h. 30.
V® et VIe arr. — Tous les mercredis à 20 h. 30,

salie d'Artagnan, 22, rue Broça.
IXe Arr. Réunion tous les lundis café « Au

Cadet », rue Cadet.
XI" et XIIe arr. —- Vendredi 16 avril, à 20 h. 30

aù 60, Bd de Bercy, causerie par le camarade
Yégo, sur la mystique du chef.
XIVe arr. — Vendredi 16, tous à la réunion

du Secteur Sud-Ouest, qui aura lieu à 21 h.,
salle du Tango, 86, av. Emile-Zola (15e arr.).
XVIe Arr. et Boulogne-Billancourt. — Tous les

vendredis, chez Cuviiiier, 50, avenue des. Mou.li-
neaux.

XVIIe Arr., St-Ouen. -- Tous les jeudis à
20 h. 30 3, rue des Appenins.
XVIHe arr. — Réunion tous les mercredis à 21

heures « Au Sans-Souci », 100, rue Ordener.
XIXe. — Jeudi 15 avril, à 20 h. 30, salle

Quejlence, 70, rue de Flandre. Causerie du ca¬
marade Roger Moncjin. Les crimes des con¬
seils de guerre.

XXe arr. — Mercredis, à 20 h. 30, au 67, rue
Ménilmontant, salle Lejeune, 1er étage.

Usines Ford, Asnières. — Les camarades dé¬
sireux de former un groupe doivent s'adresser
ah camarade Pelcot.
Asnières. — Tous les dimanches matin, à

9 h. 30, 1, rue de Metz, au coin de la rue Du-
mesnil, vente du « Libertaire » le jeudi et le
vendredi au Bourguignon, le dimanche au mar¬
ché des 4-Routes.
Bagnolet. — Tous les vendredis, à 20 h. 30,

salle Weber, 43, rue Hoche, Groupe d'Etudes
Sociales, même salie, permanence le dimanche
do 10 h. à 11 heures.
Blanc-Mesnil, — Tous les lundis, 20 h. 30,

salie Auguste, 11, avenue des Lilas. « Le Liber¬
taire » est en vente chez le dépositaire, avenue
Henri-Barbusse.
Bobigny. — Samedi (à 20 h, 30, salle Duiver-

nois, place Carnot.
Canton de Charenton. — Mercredi à 20 h. 30,

sous-sol mairie' de Charenton.
Champigny. — Vendredi, à 21 h., salle Ferré,

5, route de Villiers, le Libertaire est eh vente à
la Librairie Gatignole, à côté de la Mairie.
Champigny. — Tous dimanche matin, 18

avril, à 9 h. du matin, çhez Barreau, 90, Gde-
Rue, à Nogent". Assemblée du- groupe" inter¬
communal.
Ghelles. — tes- Tw^et S» v«r*d.radi&'-de chaque

mois à 20 h. 30, lieu habituel. Pour les adhésions
s'adresser à Bernier, 12, quai Auguste-Prévost.
Clamart. — Le « Libertaire » est en vente au

Café Gouborte, 41, avenue du Bpis-de-Bouiogne.
Clichy. — Tous les dimanches matin à 9 h.,

92, rue de Paris.
Colombes. — Tous les jeudis au baç Colombia,

56, rue Saint-Denis.
Drancy. — Réunion tous les 1er et 3e same¬

dis du mois salle Passebon, 50, avenue Marceau.
Ermont. — Tous les lundis à 9 h., 125 bis, rue

de la Gare au fond de ia cour à droite.
Groupe Inter-Communal de la Banlieue-Sud.

— Lundi 19, à 20 h. 30, salle Lecoq, av. de
Fontainebleau, à Bicêtre.
Issy-les-Moulineaux. — Tous les mercredis à

20 h. 30, café de la Poste, 14, avenue de Verdun.
Ivry. -- Réunion sur convocation du secrétaire.
La Courneuve (Usine Bateau). — Tous les ven¬

dredis à 17 h. 30, salle Tintm, rue Rateau.
Le Ferreux. — Tous dimanche matin 18 avril,
9 h., chez Barreau, 90, Grande-Rue, à No¬

gent. Assemblée générale du groupe intercom¬
munal.
Levallois-Perret. — Tous les jeudis à 20 h. 30,

café Manche, 69, rue Marlus-Aufan.
Montreuil. — Tous les jeudis à 20 h, 30, salle

de la Coopé, 11, rue de l'Eglise.
Nogent-sur-Marne. — Tous les mercredis à

21 heures, chez Barreau, 90, Grande-Rue.
Noisy-le-Grand. — Tous dimanche matin, 18

avril, chez Barreau, 90, Grande-Rue, à Nogent.
Noisy-le-Sec. — Le groupe se réunit tous les

2e et 4e vendredi de chaque mois, au café du
Siècle, maison Pige, face à la mairie.
Palaiseau. — Tous les mercredis, à 2Q h, 30,

au local habituel.
Pontoise. — Réunion tous les quinze jours.

Pour toug renseignements, s'adresser au 14, rue
Beaujour, de 12 à 14 heures et après 18 heures.
Pré-Saint-Gervais-Pantin. — Tous les mardis

à 21 h., 49, rue de la Cristallerie.
Puteaux-Neuilly. — Tous Jes vendredis, à

20 h. 30, Salie Municipale, rue Roque-de-Filliol.
Sartrouville. — Tous les dimanches, les ca¬

marades anarchistes de Sartrouville-Maisons-
Laffité se retrouvent derrière nos amis ven¬
deurs du « Libertaire d et du « Combat syndi¬
caliste », au marché, à partir de 9 heures, près
de la gare. Tout ce qui concerne le groupe
doit être adressé à Le Maner, 5, nie Friediand.
Sainte-Ceneviève-des-Bois. — Le « Libertaire »

est en vente chez Couyères, libraire, 77, avenue
de la Gare, et chez Maurice, cafetier, 2, avenue
de la Gare.
Savigny-sur-Orge. — Les camarades de Vi-

gneux, Juvisy, Perray, Ste-Geneviève, peuvent
se mettre en relation avec le camarade Pradaud,
1, rue des Vergers à Savigny.
Stains. — Mardi à 20 h. 30, chez Frédo, bou¬

levard Maxime-Gorki,
Suresnes. — Pour tout ce qui concerne le

groupe, écrire, à Coche Louis, 61, rue de Ver¬
dun.
Valenton. — Tous les jeudis à 20 h. 30, salle

du Château.
Versailles et environs. — Tous les vendredis à

9 h., 63, rue de la Paroisse, café de la Graaide-
Fontalne.
Villeneuve-Salnt-Georges. — Mardi 20 avril à

21 h., café Michel au coin de la rue de Paris
et avenue Carnot, réunion du groupe. Causerie
par un camarade de l'U.A.
Viroflay et Saint-Cyr. " Les camarades dési¬

reux de former un groupe dans ces localités
sont priés de se mettre en relation avec le grou¬
pe de Versailles, café de la Grande Fontaine,
63, rue de la Paroisse, à Versailles,
Vitry. — Tous les mardis, à 2Q h. 30, 56, njq
du Génie,

Vert-Galant, Villepinte, Villeparisis. — Per¬
manence tous les dimanches, à 11 h., café DuJ
met, avenue de la Gare, Vert-Galant,_ café Roi
chard, avenue de la Gare à Villeparisis.
Aimargues. — 1° Le Groupe fait connaître aux

sympathisants que son lieu de réunion est à la
Maison du Peuple et les invite à y assister tous
les premiers vendredis du) mois.
2* Les jeunes camarades sont invités aux réu¬

nions des Jeunesses syndicales révolutionnaires
où le meilleur accueil leur sera réservé.
Aies. — Les camarades désirant adhérer doi¬

vent s'adresser à Paul Lavaur, 9, rue de la
Cavalerie. Le « Libertaire » est en vente à la
librairie du Petit Marseillais, 4, rue Bouteville,
et dans tous les kiosques de la ville.
Amiens. — Pour les adhésions, s'adresser ft

Grévin, 3, rue Vascosan, à Amiens.
« Le Libertaire » est en vente chez Roussel,
i, rue Dame-Jeanne.
Angers, Trélazé. — Réunion dimanche matin

à 9 h., salle de la Coopérative à Trélazé.
Brest. — Le Groupe se réunit les 1er et 3®

vendredis du mois, à la Maison du Peuple.
Ghambéry. — Une permanence est établie

tous les mercredis après-midi, de 4 h. à 7 h., au
çafé Gèse. Place Monge.
Craponne, — Un groupe libertaire étant en

formation, pour tous renseignements s'adresser
à Gony, 14, avenue de la Gare, à Craponne.
Croix-Wasquehal. — S'adresser à Hoche Meu-

rant, 1, rue d'Arcole, Croix (Nord).
Dijon. — Pour tout çe qui concerne le Groupe

s'adresser à P. Matbis, 48, rue Colson, à Dijon.
Graulhet. — Tous les samedis, Café Gaston,

place Jourdain.
Grenoble. — Le « Libertaire » est en vente

kiosque cours Berriat, cours Jean-Jaurès, Ta¬
bac, 49, rue Thiers, et le tabac au fond du
cours Berriat.
Le Havre. — La presse anarchiste est en vente

chez le libraire du parc de l'Observatoire et chez
le camarade Lecomte, coiffeur, rue Fontenoy, qui
reçoit également les colis pour l'Espagne. —i
Raymond.
Le Mans. — Le « Libertaire » et « Rectitude v,

sont en dépôt dans les bureaux de tabac sui¬
vants : La Civette, place de la République ; La¬
roche, avenue de l'Abattoir ; Langeron, rue
Saint-Pavin ; Bodras, place d'Arcole; si on ne
les tromve pas, réclamer à Lulé, 6, rue Leshesne.
Lunel. — Le Groupe libertaire de Lunel fait

connaître à tous les groupes que les correspon¬
dances concernant le Groupe doivent être adres¬
sées à Chatelfier Joseph, rue Jeaime-d'Arc, Ai¬
margues (Gard) et pour les fonds à Chatellier
Abel, rue des Lavoirs, qui les remettra aux in¬
téressés.
Fédération Lyonnaise. — Le C.I. se réunit les

1er et 3e mercredis de chaque mois, sur convoca¬
tion du secrétaire. Pour tout ce qui conoerne ia
fédération Est s'adresser à Lavorel, 4, rue des
Trois-Maisons, à Lyon.
Grasse. — Les Jeunesses Libres se réunissent

tous les vendredis, à 21 h., au siège, 2, im-
pase de l'Oratoire, au rez-de-chaussée.
Lyon-Vifle. — Te î.s les vendredis à 20 h. 30,

au Siège, 212, rue de Créqui.
Marseille-les-Camoins. — Tous les lundis à

6 h. 30, Bar Terminus-Les Çamoitis.
Marseilie-Saint-Louis. — Les camarades se re¬

trouvent tous les samedis soir à partir de
16 heures.
Marseille Saint-Antoine. — Réunion dimanehe

IL avril, à 9 h. du matin, bar Landrin à Saint-
Antoine. Ordre du jour • notre position face
aux événements actuels. Vente du « Libertaire ».
Action à mener pour le l" mai. Participation
au Congrès de la Fédération Anarchiste des B.
D.R. du 18 avril
Marseifle-Capelette. — Tous les dimanches ma¬

tin de 9 à 12, bar Henri, 138, avenue de la Ca¬
peline.
Montpellier. — Toux les mardis à 21 heures,

au Bar des Remparts. Le Libertaire est en vente
tous fes dimanches autour dui marché. Adressez
la correspondance à Louman, 23, rue Valfère.
Nantes. — Un groupe d'Etudes Sociales « Fran¬

cisco Ferrer » dont le siège est 33r rue Jean-
Jaurès est fondé et que les réunions ont lieu le
premier et dernier lundi de chaque mois a
20 h. 30.
Narbonne. — Tous les vendredis au Bar Ar¬

thur, boulevard Voltaire.
Nice. — On trouve le Libertaire à la Librairie

Roques, 15, rue Assalit, Nice.
Nîmes. — On trouve la presse anarchiste au

Tabac, 76, boulevard Gambetta, en face les Ca¬
sernes.
Oran. — Les camarades qui s'intéressent à la

diffusion de notre propagande sont priés de
s'adresser au Centre de divulgation sociale, 12,
rue de la Mosquée.
Oullins. — Tous les vendredis à 20 h. 30, à la

Maison du Peuple.
Reims. — Adresser tout ce qui concerne la

Fédération Libertaire du Nord-Est et le Groupe
à E. Temaux, 34, rue Fléchambault, Reims.
Romans. — Le Groupe se réunit au locol et

le jour habituel.
Roanne et environs. — S'adresser à Ltngra

Louis, cité Bréchard, Pouj 1 |y-sur-Gharlieu (Loi¬
re).
St-Claude. — Tous les samedis, de 16 à 18 h.,

salle des bains-douchefe. Invitation cordiale à
tous les sympathisants.
Saint-Fons. — Tous les jeudis, Salle des Fêtes,

Correspondance à Lortholat, chez Jouannin, rue
Mathieu-Dussougez.
St-Etienne. — Le Libertaire est en vente chez

César, Place du Peuple; Bonnet, Place du Peut
pie; Berger, Place Bellevue, Bureau de Tabac,
14, rue St-Antoine Durafour.
Strasbourg, —• Le « Libertaire » est en vente

dans tous les kiosques de la ville.
Saumur. — Un groupe est en formation, écrire

au camarade Mée Georges, 41, rue de la Croix-
Verte.
Toulon. — Permanence tous les jours de

17 h. 30 à 19 h, et le dimanche matin de 10 heu¬
res à midi, 14, rue Nicolas-Laugier, 2e étage.
On reçoit les dons pour les miliciens, espagnols.
Toulon-Jeunesse Libre. — Tous les samedis à

20 h. 30, à notre siège, 14, rue Nicolas-Laugier,
2e étage. On y a notre journal « Le Libertaire »
et notre presse. Une bibliothèque est & la dis¬
position de tous les camarades et des sympa¬
thisants.

PETITE CORRESPONDANCE
♦ Un camarade voudrait se rendre dans la

Hajute-Savoie pour y trouver du travail. N'im¬
porte quel genre. S'adresser à Marcel Mouyset,
au « Libertaire ».

♦ René Girard, de Valenciennes, est prié de
donner de ses nouvelles chez lui, sa petite fille
étant gravement malade.
♦ Bobin Pierre, Pau. — A quoi sont destinés

tes 55 francs ?

Le Gérant . André Granier.
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Un aveu de taille !
« Nous sommes allés de recul en

recul sur ce terrain des grands tra¬
vaux ; l'opinion publique doit en être
largement avertie, les projets ont été
tellement modifiés qu'il n'en est à
peu près rien resté. » (Jouhaux, au
Conseil National de la C.G.T.)

... Encouragement aux
ouvriersde l'Exposition!

le libertaire
la voix des chomeurs

Dirigeants
et dirigés

A la suite de la séamce du 2 avril, su cours de
laquelle la position du bureau régional de
l'Union des Comités de chômeurs de la région
parisienne avait été l'objet de critiques acerbes,
mais justes, manifestation d'une opposition
grandissante, les comités locaux étaient appelés,
jeudi 8 avril, à faire connaître leur point de
vue et à prendre des déterminations.
Après des débats tumultueux, Peyrat, secré¬

taire de l'Union, vint expliquer à la tribune que
l'Union dés Comités de chômeurs étant adhé¬
rente au Rassemblement populaire, se trouvait
liée par le serment du 14 juillet et que, dans
ces conditions, le bureau régional ne pouvait
taire quoi que ce soit pouvant contrarier l'ac¬
tion du gouvernement de Front populaire auquel
la classe ouvrière doit d'innombrables bienfaits.

M demanda donc aux délégués de se pronon¬
cer sur une motion accordant confiance au
bureau régional.
Par 103 mandats contre 13 et 5 abstentions,

l'assemblée lui accorda satisfaction.
Il suffit donc de rappeler certains délégués

à la discipline de parti pour obtenir d'eux le
sacrifice de leurs intérêts et de ceux de leurs
irères de misère.
Dès lors, ils n'ont plus besoin de penser,

de discuter, de délibérer en commun pour lutter
contre une société qui les a jetés dans la misère,
ils contiiment le troupeau que les bergers con¬
duiront selon leur bon plaisir et qu'ils pourront
vendre en gros ou en détail.
Sous le fallacieux prétexte que le coût de la

vie est plus élevé pour les chômeurs de la Seine
que pour les autres chômeurs de France ou
des colonies, notre gouvernement de Faim po¬
pulaire à complicité radicalo-socialo-communiste,
vient d'augmenter, en accord avec le Conseil
général de la Seine, l'allocation de chômage de
2 francs par jour, soit environ 18 %, alors que
les hausses des denrées alimentaires varient de
40 à 60 %. Mais lès circulaires relatives aux
plafonds sont maintenues en vigueur et de
ce fait dé nombreux chômeurs ne pourront bé¬
néficier de l'augmentation. Sous l'œil béat et
indifférent de la C. G. T., la classe ouvrière
est divisée en deux catégories : les travailleurs
et les chômeurs. , , .

Grâce à une administration repue et pleine de
mansuétude, les chômeurs sont divisés- en trois
catégories : les inscrits bénéficiant de la totalité
des allocations ; les inscrits ne bénéficiant que
d'une partie de ces allocations, les non-inscrits,
ne bénéficiant d'aucune allocation.
Désormais, nous aurons parmi les plus favo¬

risés des chômeurs de première classe : ceux
qui bénéficieront de l'augmentation prévue par
les décrets édictés en ce début d'avril de l'an
de grâce 1937 par Leurs Excellences les minis¬
tres prolétariens qui ont bien voulu condescen¬
dre à jeter aux chômeurs quelques miettes du
festin et ont daigné interrompre « la pause »
à est effst ®
Des esprits subversif ne sont pas sans obser¬

ver que le seul département de la Seine abrite
presque la moitié des chômeurs de France.
Il paraît plausible de penser que cette masse

importante peut constituer un danger de trouble
pour ceux dont il ne faut pas interrompre la
digestion. Alors... on jette un os au troupeau

APPEL AUX CHOMEURS
Les camarades chômeurs sont invités

à se réunir lundi prochain 19 avril, à
15 heures, au Libertaire.

le plus proche et le plus important. On s'assure
la complicité des bergers pour calmer le reste.
Quant aux chômeurs de province et des colo¬

nies, ils peuvent crever 1 Plus vite cela sera
tait, plus tôt la statistique officielle pourra enre¬
gistrer une importante diminution.
Si c'est cela que les puissants du jour recher¬

chent, qu'ils permettent au pauvre 'hère que
je suis de leur faire humblement observer qu'il
existe un moyen phis expéditif. Pourquoi n'éri¬
geraient-ils pas en permanence la machine à
Guillotdn sur la place de la Concorde afin de sou¬
lager complètement et définitivement la misère
des chômeurs en les envoyant dams ce que la
Sainte Eglise appelle un monde meilleur î Ce
gouvernement de Sang populaire réaliserait ainsi
rapidement son programme, car il aurait tota¬
lement résorbé le chômage par le passage du
goût ■ du Pain, la Paix des cimetières et la
Liberté pour tes privilégiés de jouir des avan¬
tages acquis.
Cela constituerait un spectacle sensationnel.

Cela serait le « clou » de l'Exposition de 1937.
Toute la haute bourgeoisie internationale rie
manquerait pas de vouloir assister à l'exécution
des ci-devant chômeurs et nos révolutionnaires
du Parlement se sentiraient alors des âmes de
Robespierre ou de Marat.
A moins que... les dirigés comprenant enfin

qu'il n'y a pas de dirigés ni de dirigeants,
mais qu'il n'existe que des exploiteurs et des
exploités, se décident à faire eux-mêmes leurs
propres affaires.
Alors, point ne sera besoin de changer le pro¬

gramme de 16 cérémonie, il suffira seulement
de changer les rôles. H. Geuffroy.
N. B. — D'un excellent papier envoyé par le

camarade Reboisson, nous publions l'extrait sui¬
vant :

« Que déduire de cette assemblée du 8 ? Pour
ma part, les critiques apportées au bureau de
l'Union restent les mêmes : il a failli à sa tâche.
A ce bureau que fait-on des décisions de la
base, à la veille de l'ouverture de l'Exposition,
pour faire croire aux étrangers qui vont venir
visiter notre France « forte, libre et heureuse »,
qu'il n'y a pas de misère chez nous et que la
crise est résolue, l'on a accordé l'aumône que
chacun connaît. Mais l'on parte souvent, dans
notre Union, que tous les chômeurs doivent être
unis, qu'il ne doit pas y avoir de distinctions.
Alors pourquoi ne pas accorder aux chômeurs de
Seine-et-Oise, de .Seine-et-Marne et de tout le
pays les mêmes satisfactions qu'à ceux de la
Seine 1

« Le scandale est encore Plus eramd. Nos

Dans la «caserne» cégétiste
C'est bien notre avis que la rentrée des colo¬

nels honoraires et autres dignitaires de 1' « Ar¬
mée Rouge » dans le giron de la C.G.T. n'a
pas été le seul facteur déterminant de l'esprit
de caserne qui règne actuellement dans la mai¬
son syndicale, mais que la politique de soutien
aveugle du gouvernement de Front populaire y
a également contribué pour une large part.
C'est un fait que lorsque les conseils de

« sagesse h ne suffisent plus à freiner l'action
ouvrière, on n'entend plus que les mots : disci¬
pline, discipline ! et les menaces de sanction.
A l'encontre de ses pareils militaires, l'état-
major syndical semble avoir pour objectif prin¬
cipal de faire marcher ses troupes à reculons.
Le Comité confédéral national qui vient de

se tenir nous a confirmé dans cette opinion.
Certes, on y a tonné contre les violations du
droit syndical, contre le sabotage des lois so¬
ciales, on a bien voulu reconnaître que les ré¬
sultats des procédures de conciliation et d'arbi¬
trage obligatoire n'étaient pas des plus satis¬
faisants. On a déploré « que chaque fois qu'un
arbitrage est rendu, l'organisation ouvrière en
cause ne l'accepte pas, et que, presque chaque
fois, l'organisation ouvrière en cause déclenche
la grève contre l'arbitrage ».
Et pour enrayer la résistance ouvrière que

n'ont pu arrêter les appels au calme et à la
discipline, on a trouvé un moyen peu élégant,
certes, mais dont on attend certains résultats.
Il s'agit de la création d'une « caisse de résis¬

tance » destinée à soutenir les grévistes dont
l'action sera conforme aux vues confédérales et
gouvernementales. Car, déclare Jouhaux, « Nous
ne pouvons pas à la fois réclamer du gouverne¬
ment qu'il intervienne pour l'obtention de telle
ou telle réforme et, par notre action, diminuer
l'autorité de ce gouvernement et, par conséquent,
le placer dans un état d'infériorité devant la
Chambre, alors que nous réclamons de lui des
avantages plus considérables ».
Du point de vue réformiste, c'est on ne peut

plus logique, et c'est bien ce qui justifie nos
appels répétés pour une action indépendante sur
le terrain de la lutte de classes.
Bref, prisonnier de la collaboration gouver¬

nementale, Léon Jouhaux, appuyé par le C.
C. N., prétend par ce moyen arriver « à régle¬
menter non pas les grèves, mais la naissance des
grèves et avoir connaissance, avant qu'ils ne se
déclenchent, des mouvements envisagés ».

Désormais, toute grève qui déplaira à « nos
amis du gouvernement » (i'amitié du Dormoy
responsable des assassinats de Metlaoui et de
Clichy ne répugne pas au général-secrétaire)
sera déclarée insoutenable par les augures confé¬
déraux ou fédéraux et mise à l'index en ce qui
concerne la solidarité ouvrière. Pour ajouter à
l'efficacité d'une telle mesure, pourquoi les
dirigeants cégétistes ne fourniraient-ils pas des
équipes de jaunes pour remplacer les grévistes
indisciplinés ?
Ainsi, Fétat-major confédéral, dans sa frayeur

de voir les légitimes réactions de la classe ou¬
vrière se traduire en mouvements spontanés de¬
vant les violations flagrantes du droit syndical,
les licenciements massifs des délégués, etc. pré¬
fère détruire toute initiative à la base et réduire
le syndiqué à un rôle passif qui contredit for¬
mellement aux principes de la démocratie syn¬
dicale,
Contre cette nouvelle abdication, contre cette

restriction, de leurs moyens de défense qui ren¬
forcerait la contre-offensive patronale, les tra¬
vailleurs organisés doivent engager la lutte dans
leur organisation syndicale et sur le lieu du
travail.

Pas plus qu ils n ont accepté les décisions
restrictives des arbitres gouvernementaux, ils
ne doivent accepter que leurs objectifs soient
subordonnés à la volonté d'un gouvernement
dont l'insuffisance éclate aux yeux de tous.

N. FAUCIER.

P.-S. — A noter que le C.C.N., qui limite
sa solidarité envers les camarades espagnols à
une démonstration de sympathie lors de la « fête
du travail », le 1er mai, n'a pas daigné émettre
une protestation indignée contre les agissements
du gouvernement britannique qui vient d'enjoin¬
dre à quatre navires anglais, chargés de vivres,
de ne pas se rendre à Bilbao, afin de réduire
plus facilement les défenseurs de cette ville à
la merci de Franco.

N. F.

Dans les boîtes et sur les chantiers
chez liore-olivier s.n.c.a.

DêplliS' Te" Vîdâgé ' 'dès fascistes, " âu lendemain
des fusillades de Clichy, de nombreuses entre¬
vues ont eu. lieu entre les délégués ouvriers et
la direction. Cette dernière essaie par tous les
moyens de fatiguer ou de déjouer la vigilance
ouvrière, afin de réintégrer ses chers alliés les
fascistes.
La direction veut faire passer le cas des fac¬

iaux devant une commission d'arbitrage, mais
les ouvriers refusent, ayant parfaitement com¬
pris d'après les nombreux cas d'arbitrage pré¬
cédents qu'en réalité cette procédure signifie¬
rait la victoire des patrons-
Une autre manœuvre consiste à essayer de

faire prononcer l'ensemble des ouvriers, par un
vote secret, sur la question de l'arbitrage, es¬
sayant ainsi de dresser les ouvriers entr'eux et
de détacher les éléments que seul un manque
de franchise empêche d'accepter l'arbitrage.
Là aussi elle s'est trompée. Le 31 mars, le

vote donna les 3/4 des voix contre l'arbitrage,
c'est-à-dire pour le renvoi pur et simple des
fascistes. La direction placarda un avis le len¬
demain en expliquant que puisque les ouvriers
étaient contre l'arbitrage, elle ne pouvait par
conséquent juger le cas des ouvriers mis à pied
et les convoquait pour le 1er avril afin de les
réembaucher !
Le premier moment dç stupeur passé, les ou¬

vriers réagirent et débrayèrent à 15 heures et
comme lors du premier mouvement recondui¬
sirent les indésirables à la porte, cela malgré
toutes''les tentatives de la direction pour intimi¬
der les grévistes, notamment l'appel d'un huis-
sier.
Voyant l'inutilité de ses efforts, la direction

décide le lock-out et à 16 h. 45, elle faisait ac-
tionner la. sirène de sortie pour tout le monde ;
les ouvriers ne bronchèrent pas et décidèrent
d'occuper l'usine malgré l'avis défavorable du
délégué syndical de la région. Ils prévinrent
que le travail reprendrait le lendemain avec ou
sans la direction.
Devant cette ferme attitude, les patrons de¬

vinrent plus souples en faisant appeler la dé¬
légation ouvrière, acceptant la reprise du tra¬
vail et remettant à plus tard la solution pour
les indésirables. Excellente leçon qui prouve que
la volonté ouvrière est un élément décisif dans
îa vie des usines. G-

chez gnome et rhone
Un peu partout dans les usines le mécontente¬

ment gronde contre la participation des syndi¬
cats à l'emprunt de la guerre; ainsi, meme chez
Gnome et Rhône, où l'influence cominumsante
avait toujours joué en. faveur de la Défense {Na¬
tionale, une minorité antiguerrière et interna-
tionaliste s'affirme de plus en plus.
Au cours de l'assemblée générale de 1 atelier

Vilbrequins, ,1a résolution suivante fut proposée.
La section syndicale Gnome et Rhône (Ate¬

lier Vilbrequins) proteste énergiquement auprès
du bureau Confédéral contre le versement de
250.000 francs à l'emprunt dit de aefense natio¬
nale ceci en contradiction avec Vorganisation
du sou de la Paix et l'esprit syndicaliste.
La Section syndicale déplore également qu un

versement semblable ail pu se faire Sans },ams.
des syndiqués et demande au bureau confédéral
qu'à l'avenir un tel fait ne se renouvelle plus.

Une majorité de 40 voix contre 26 rejeta cette
décision, mais aux 6 abstentions exprimées, il
faut ajouter l'énorme quantité d'ouvriers pré¬
sents, au nombre de 70, qui ne se décidèrent
pas à voter.
Ils hésitent aujourd'hui, mais demain ils se

rallieront à l'internationalisme et bouteront
hors des directions syndicales, les nationalistes
d'Union Sacrée de toutes nuances politiques.

aux ateliers lavalette
L'assemblée générale de la section syndicale

se tenait le mercredi 7 avril. Timba.ult, de la
C. E. Fédérale, y vint pour régler les différents
existant entre la fédération et la section. Il est
regrettable que Timbault n'ait pas cru bon de
se tenir dans le cadre de la discussion. Quel be¬
soin a-t-il eu, au lieu de répondre aux questions
posées par les responsables de la section d'at¬
taquer les anarchistes. Espérait il jeter le trou¬
ble dans l'assemblée et faire finir celle-ci en
queue de poisson ? U réussit à troubler un ins¬
tant la réunion par les injures et les calomnies
qu'il déversa sur certains camarades. U est re¬
grettable qu'un camarade visé perdit son sang-
froid.
On ne peut relever toutes les erreurs, volon¬

taires nous le croyons, commises au cours de
son exposé. C'est à croire qu'il prend les syndi¬
qués pour des ignorants. Les libertaires « qui
n'ont jamais rien fait ». — Timbault dixit —
n'ignorent pas eux, les statuts de la C. G. T.
Nous analyserons dans un prochain article,

quelques-unes de ses erreurs.
Pour un groupe de libertaires :

Le « lâche » Kléber.

chez carnaud, a billancourt
Depuis le lock-out patronal, où cinq de nos

meilleurs camarades sont restés dehors, la sec¬
tion syndicale de la boite n'a pas encore tenu
d'assemblée ; il se passe pourtant des faits im¬
portants, tels que la reprise de la propagande
fasciste. Il est absolument nécessaire d'y mettre
un terme ; aussi le groupe anarchiste, convie
tous les copains et sympathisants à la réunion
qui aura lieu vendredi soir, à 17 heures, 79,
avenue Edouard-Vaillant, au Vrai .Saumur.

Causerie d'un copain de l'U.A. Sujet :
L'action néfaste des syndicats professionnels.
Les camarades mis à pied sont spécialement

convoqués.

a la chocolaterie
des courmets

La Chocolaterie des Gourmets sert décidé¬
ment de champ d'expériences aux tentations
du patronat et aux trahisons du Gouvernement
du F. P.
Jeudi matin, une liste de 103 ouvriers et em¬

ployés devant être licenciés était placardée sur
la porte des Gourmets ; la réaction des travail¬
leurs fut immédiate et ils occupèrent l'usine.
C'est alors que le Front Populaire entra en
action. Dermoy promit un arbitrage naturelle¬
ment et les camarades, à .contre-cœur, sortirent
vendredi matin de l'usine qui fut neutralisée.
Le samedi matin, la police contenant les

grévistes,, protégea la rentrée de 140 jaunes.
Un sabotage inouï s'ensuivit, le stalinien 11e-

naff, secrétaire de l'Union des Syndicats, .Ut
une rapide apparition, puis silence..., le se¬
crétaire de l'Union locale du 15°, Bérody, ré¬
pondit qu'il n'appartenait pas à l'alimenta¬
tion. Alors I
Les journaux, dits ouvriers, se firent remar¬

quer par leur silence presque complet. Les
abandons continuent, la dernière proposition,
repoussée avec indignation par les camarades,
est la suivante :
Les patrons étant dans la légalité et ne vou¬

lant pas céder, les camarades cégétistes non
licenciés reprendraient le travail avec pro¬
messe d'arbitrage sous les trois jours et en
demanderait que le patron accepte l'arbitrage.
Quant à la véritable solidarité ouvrière, il

n'en est pas question et le mot d'ordre offi¬
cieux de l'union des syndicats est : Pas de
mouvement de solidarité envers les Gourmets.
La direction stalino-réformiste des syndicats
cégétistes s'est montrée une. fois de plus "le meil¬
leur auxiliaire du patronat et du fascisme. Il
est vrai que Chautemps a protesté contre le
crime de lèse-Patronat commis par les travail¬
leurs des Gourmets. Il est l'ami de Milcent, ie
patron de cet établissement.

camarades émigrés sont, eux, laissés pour
compte ; l'on aurait pu croire que, sous un
gouvernement de Front populaire compose de
trois grands partis, dont deux se réclament ne
la classe ouvrière et au surplus internationa¬
listes, nos camurades, venus dans notre beau
pays avec des promesses: alléchantes auraient
été placés sur le même pied d'égalité que nous-
mêmes. Cet état de choses;nous permet de dire
que l'internationalisme de ces deux partis n'est
qu'un vain mot. Camarades émigrés, qui avez
confiance en ce front impopulaire — oh 1 pardon,
populaire.' j'ai voulu dire — avez-vous compris
et vous, xaftiurades de notre belle France, que
nnnpni ttahp «-1 r» I r> l'eoAn rl'o rfir' e\ n aoc cfama rrni

le mouvement syndical
chez les cantonniers

La cellule communiste du 19® au travail
Le joli papelard, dont des extraits suivent,

intitulé « Le chemin à suivre », est l'œuvre de
la cellule communiste du 19° arrondissement. Il
se rapporte à un très bon camarade, poussant
la mouscaille au marché aux bestiaux de la
Villette, au salaire de 900 francs par mois, bon
camarade qui a le tort de ne pas penser comme
toutes ces girouettes, toujours à plat ventre de¬
vant « L'Administration ».
Nous dédions à ces " généreux anonymes ce

résultat acquit : sur 33 camarades consultés
dans son dernier atelier, 29 ont signés notre
réponse.

Ducastel, ■cantonnier, atelier Jaurès,
« Nous mettons Wdà camarades en'garde con¬

tre les provocations-et 'la-mauvaise foc du ci¬
toyen Fonlaine. Peut-être espère-t-il jouer un
rôle de premier plan dans l'armée du Colonel-
Comte de la Rocque ? Ses paroles de haine con-
Ire nob-e Parti Communiste et aussi notre C.G.
T. seront vaines.

« Nous voulons peut-être croi>e que lu com¬
prendras que tu fais fausse roule en défendant
la politique de de la Rocque qui est celle des
200 familles gui nous exploitent toutes au même
degré.

« Quand tu répands des polémiques contre no¬

tre Parti, sois bien persuadé que nous sommes
à notre adse pour te répondre. Chaque parole
que tu prononces sont pour critiquer nos diri¬
geants de notre IIIe Internationale et de pré¬
senter l'Union Soviétique comme un pays de
barbares. »

Voici notre réponse :
Les soussignés, anciens compagnons de 'ra-

vail du. camarade Fontaine, à l'atelier du Net¬
toiement 19-1-2
Ayant pris connaissance de la mise en garde

démagogique et misérable parue dans l'or!-
gane » La Lutte », journal du Rayon Commu¬
niste du XIXe, dont l'article est cité plus haut
et intitulé : Le Chemin à suivre, sans signa¬
ture — le responsable n'ayant pas eu jusqu'ici
le courage de se faire connaître, . , .
Protestent avec véhémence contre ce genre

d'attaques anonymes ne visant qu'à jeter la
suspicion et le discrédit sur de' bons camara¬
des qiii ont bien le droit de ne pas penser com¬
me eux et de le dire franchement ;
Assurent le camarade Fontaine de leur en¬

tière sympathie et de leur solidarité jnorale
contre qette saleté aussi vénimeuse que" slu-
pidé.
Souhaitent que de pareils faits ne se renou¬

vellent pas soue )e couvert d'une organisation
politique ou «yndicale quelconque.
Condamnent formellement de tels agisse¬

ments. indignes de vrais syndicalistes.

UNION ANARCHISTE.
_ GROUPES D'USINES

UÉ, DÉ, DÉ...
OUI !

les travailleurs
contre l'ennemi commun

la bourgeoisie
En protestation contre une campagne

infâme menée par le bureau du Syndicat,
des Métaux n'hésitant pas à introduire des
haines politiques dqns le domaine syndi¬
cal, les groupes d'usines répondent par le
tract, suivant :

Tous les camarades Ont eu connaissance d'un
curieux document présenté sous la forme d'un
tract, et paru dans « Le Métallo », signé de la
Commission exêcutive des Métaux.
Les signataires de ce papier ont cru adroit de

mettre dans le même bain, anarchistes et dorio-
ti'sles, trahissant grossièrement la maxime de la
C.G.T. BIEN-ETRE et LIBERTE, accompagnée
de la figure (deux mains entrelacées) ce qui si¬
gnifie Union des Travailleurs.
Celte confusion hypocrite a pu faire rire cer¬

tains, mais d'autres, moins initiés, peuvent
confondre, car le manifeste n'a jamais été lu en
séance plinière des délégués, mais seulement
jugé par les bonzes syndicaux. Les camarades
jugeront la grossièreté du procédé.
L'ironie grossière utilisée contre nous camou¬

fle mal l'absence d'argument. Il eût été plus
honnête de critiquer franchement notre absence
de conformisme, car nous n'obéissons pas à des
mots d'ordre que la base n'a pas la possibilité
de discuter.
De récentes manœuvres ont prouvé dernière¬

ment qu'au Syndicat les décisions de la base
sont méconnues. Pourquoi approuverions-nous
cette triste besogne tendant à domestiquer l'.or-
gan,isation syndicale ? Pourquoi suivre des me¬
nées politiciennes aboutissant à des capitula¬
tions continuelle£ et à l'union sacrée ? Pourquoi
nous laisser mener à une guerre capitaliste, ca¬
mouflée en une guerre de la Démocratie contre
le Fascisme ?
Fidèles au vieux principe syndicaliste

« L'émancipation des Travailleurs sera l'œuvre
des Travailleurs eux-mêmes », nous, Libertaires,
nous continuons à défendre envers et contre
tous nos détracteurs les méthodes de lutte em¬
ployées en juin, donnant des résultats immé¬
diats. Repoussons les procédés actuels d'arbi¬
trage obligatoire dont les échecs ne se comptent
plus. Nous ne sommes pas encore mûrs pour
nous courber sous une dictature, d'où qu'elle
vienne. . , ..

Fidèles à la démocratie syndicale, nous dé¬
fendrons toujours vigoureusement le droit dé
critique des minorités.
Camarades, avant d'écouler et suivre les poli¬

ticiens cherchant à ralentir l'action ouvrière,
approfondissez certaines questions'. Nous vous
y aiderons. Du cri « A mort les Gueules de Va¬
ches » à « Unir, unir, unir », il nous semble
qu'il s'est accompli une volte-face déconcertante;
car il s'agit de s'unir avec les cléricaux et les
croix-de-feu. Nous nous refusons à une telle
conception. .
Notre devise reste toujours : Union dans la

lutte.
Pour le Front Révolutionnaire...
Abdication jamais !

3anTuhabÎïïIment
Le bilan, de la grève — Quelques déductions
Maintenant nous sommes fixés sur le dénoue-

ment de la grève : le prolétariat de 1 habillement
n'enregistre pas une victoire ; il s en faut de
beaucoup.
Dans nos randonnées quotidiennes, nous ap¬

prenons des faits, qui prouvent que nous avions
raison d'observer une certaine circonspection
devant les communiqués publiés par les diri¬
geants « nacos » du syndica'.
Ils peuvent toujours objecter que la semaine de

quarante heures est entrée en application dans
1 ensemble des « boîte' » de la place de Pans;
ils n'effaceront pas la situation pénible des vic¬
times dont le nombre est important.
A ce tableau déjà bien noir il faut encore ajou¬
ter la continuation du lock-out de l'usine Alba.
Le « singe » Gueudet s'entêtant à ne pas vou¬
loir reprendre les « meneurs » les deux parties
n'ajant pu se mettre d'accord, il fut décidé de
s'en rapporter à la décision d'un « surarbitre ».
Quant à l'augmentation correspondante, depuis

le premier avril au coût de la vie, là aussi on
attend la semaine du « surarbitre » que les di¬
rigeants « nacos » avaient annoncée très rapi¬
de; on ne volt rien venir.
Avant de poursuivre plus loin il nous faut

tirer de ces événements les déductions suivantes:
A. L'arbitrage obligatoire est une foutaise.

B. Une grève si elle n'est pas totale est vouée à
l'avance à 'un échec. C. Une grève dans la rue,
n'est jamais tolale, et par conséquent les. pa¬
trons en attendent en toute, sérénité le dénoue¬
ment. Dans les grand.- magasins, si toutes les
professions ne se solidarisent pas avec une spécia»
lité engagée, cette dernière va au désastre.
Chacun de ces points mérite d'être examiné

sérieusement. C'est ce que je ferai.
Lagrange.

DEUX MOTS ATlMBAUr
A la suite de ion discours, je voudrais sim¬

plement te faire savoir, camarade Timbault;
d'avoir un peu de sens de classe, et de ne pas
calomnier les vrai< révolutionnaires.
Car quànd tu prétends que les anarchistes

sont des rêveurs et des contre-révolutionnaires,
lu mens. Tu sais très bien que les anarchistes
ont toujours été à la pointe du combat.et qu'ils
te combattent simplement parce q.ue . tu, veux
faire les affaires du parti communiste au sein
de la C. G. T. que lu. représentes.
N'oublies pas que tu es notre représentant et

que nulle tendance politique ne- doit être ad¬
mise en assemblée générale et à pîus. forte rai¬
son, celle de dénaturer la vérité et de calom¬
nier,. des militants, syndicalistes.
Camarade ï'imbavlt, fe rends hommage à

tes talents d'oràteur. mais je te prie pour la
prochaine fois de modérer tes paroles eu su¬
jet dés anàrcho-synilicalisics, cég'ètWês avant
tout el de plus longue date que loi. A bon en»
tendeur, salut.

Nestv.


